
        
            
                
            
        

    
LES SIX COMPAGNONS
A LA TOUR EIFFEL
par Paul-Jacques BONZON
*
QUELLE expédition! Répondant à l'appel de leur ami surnommé Le Tondu — l'un des plus sympathiques des Six Compagnons — voilà tout le reste de la troupe qui, avec Mady et même le chien Kafi, décide de « monter » à Paris.
Le Tondu s'est fait voler son portefeuille sur la tour Eiffel, et les audacieux pickpockets ont même réussi à le faire accuser de vol, le lendemain, en glissant dans sa poche le porte-monnaie d'un autre touriste... C'en est trop! Les Six Compagnons se mettent en chasse!
Alors, sur les plates-formes dominant Paris, dans les escaliers qui zigzaguent au-dessus du vide, du haut en bas de l'immense carcasse de fer, s'engage la plus folle des aventures, la plus échevelée des poursuites.
La tour Eiffel n'en a jamais tant vu !
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CHAPITRE PREMIER
LE RAPIDE DE PARIS
l'horloge de la gare de Lyon-Perrache marquait neuf heures dix quand les Compagnons pénétrèrent dans la salle des pas perdus.
Le Tondu s'approcha d'un guichet, prit un billet de seconde classe pour Paris, puis, le bout de carton entre les doigts, revint vers ses camarades.
« Paris! soupira Mady en lorgnant sur le petit
rectangle jaune le nom de la capitale. Dire que nous ne sommes jamais allés là-bas! »
C'était vrai. Les Compagnons de la Croix-Housse avaient été à Londres, et jusqu'au cœur de l'Afrique, mais ils ne connaissaient pas Paris. Pourtant, à vélomoteur, par étapes, le voyage n'était pas impossible... Mais, une fois là-bas? Pas question de dresser leur tente sur les Champs-Elysées ou dans le jardin des Tuileries..., et encore moins de s'installer dans un hôtel, même modeste. Cela dépassait leurs moyens. Ainsi ce projet, maintes fois caressé, était-il resté en suspens. Par quelle circonstance extraordinaire un seul des six camarades entreprenait-il ce voyage?
Le Tondu avait, là-bas, une tante, depuis l'année précédente directrice d'une école maternelle dans le VIIe arrondissement. Or, cette tante qui, ne s'étant jamais mariée, vivait seule, venait d'être victime d'un accident. Quelques jours avant son départ en vacances, elle était tombée d'un escabeau. Le tibia fracturé, elle avait passé quatre semaines en clinique d'où on l'avait ramenée chez elle, la jambe gainée d'un plâtre de marche.
En temps normal, c'est-à-dire en période scolaire, elle aurait pu compter sur l'aide d'une de ses adjointes, logée, comme elle, dans l'établissement, sur le même palier, mais, en juillet,
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l'école était vide, et, par malchance, sa femme de ménage se préparait à partir en congé.
La tante Henriette (le Tondu Rappelait tante Riette) avait alors lancé un S.O.S. à sa belle-sœur de Lyon, lui demandant si son fils aîné pouvait venir quelques semaines, jusqu'à ce qu'elle marche à peu près normalement et sorte faire ses commissions.
La mère du Tondu avait donné son accord, et voilà pourquoi l'un des six Compagnons partait pour Paris. Du coup, la bande avait décidé de retarder sa randonnée dans le Massif Central. Les vacances étaient longues. On attendrait le retour du voyageur pour l'entreprendre.
Ainsi, tous accompagnaient le « Parisien » jusqu'à la gare. Tous c'est-à-dire Mady, l'unique fille de l'équipe... mais, quelle chic fille!... puis le fantaisiste la Guille, le « petit » Gnafron, ébouriffé comme toujours, Bistèque, le fils d'un garçon boucher de la Croix-Rousse... enfin Tidou avec son inséparable chien-loup qui répondait au nom de Kafi.
« Prenons des tickets de quai, déclara Mady.
— Non, protesta le Tondu, Pas de dépenses inutiles. Que diable, je ne pars pas pour la terre Adélie ou le Guatemala!... »
Faisant la sourde oreille, Mady glissa successivement cinq pièces dans le distributeur automatique et toute l'équipe gagna le passage souterrain pour remonter ensuite sur le quai numéro 3.
Le train n'était pas encore arrivé. De nombreux voyageurs l'attendaient, encombrés de bagages. Si gai, si exubérant d'ordinaire, le Tondu était presque gêné de partir seul, surtout pour Paris. Il avait l'impression de « lâcher » ses camarades.
« Non, fît Mady, ce n'est pas ta faute. Ne te tracasse pas pour notre expédition en Auvergne. Nous t'attendrons. D'ailleurs, tu ne vas pas là-bas pour t'amuser. »
Et elle ajouta :
« J'espère que tu auras tout de même des
moments de liberté. Après tout, ta tante n'est pas malade. Elle n'a pas besoin de soins. Moi, si j'allais à Paris, j'irais tout de suite au musée du Louvre, voir la Joconde.
— Pas moi, déclara Gnafron, je n'aime pas les tableaux. Je visiterais le tombeau de Napoléon.
— Le tombeau de Napoléon! s'esclaffa Tidou... Au lycée, tu détestes les cours d'histoire.
— ... Mais j'aime Napoléon. Malgré sa petite taille, il est devenu un grand homme. »
Ce disant, il se dressa sur la pointe des pieds, reins cambrés, une main sur le cœur dans l'attitude de l'Empereur le soir de la bataille d'Austerlitz. Mady pouffa de rire.
« Décidément, Gnafron, tu ne te débarrasseras jamais de ton complexe.
— Eh bien, moi, déclara la Guille, à Paris, je visiterais Notre-Dame, de la crypte au sommet des tours... pour voir les recoins où se cachait Quasimodo. Le roman de Victor Hugo m'a tellement emballé.
- Et toi, Tidou? demanda Mady, qu'est-ce qui t'intéresserait le plus?
— Tu vas me trouver ridicule.
— Dis toujours.
-— Tu sais combien j'aime les animaux. Je
serais curieux de voir le cimetière des chiens. »
Le « petit » Gnafron ouvrit des yeux ronds
« Quoi?... Un cimetière pour les chiens, à Paris?
— Pas dans Paris même, mais tout près, dans une île de la Seine. Je l'ai lu dans une revue. Certaines tombes sont surmontées de vrais monuments qui représentent des chiens célèbres.
— Eh bien, moi, fit le Tondu, pour la première sortie, je monterai à la tour Eiffel, puisque ma tante habite tout près du Champ-de-Mars. Ensuite, je... »
Sa voix se perdit dans le brouhaha. Le rapide Vintimille-Paris entrait en gare; les voyageurs
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s'agitaient. Empoignant sa valise, le Tondu grimpa dans un wagon, suivit le couloir, déposa son bagage sur une banquette et se pencha à une baie pour bavarder avec ses camarades jusqu'au départ.
« C'est vrai, dit-il, l'air contrit, j'ai l'impression d'être un lâcheur. Ah! si nous avions pu partir tous ensemble! Nous avons été pris de court... Mais le dernier mot n'est pas dit. Une fois sur place, je réfléchirai.
— D'accord, approuva Tidou. Pose des jalons pour de prochaines vacances... et tu nous serviras de guide. »
Ils échangèrent encore quelques mots. Puis, un haut-parleur annonça le départ du rapide. Des portières claquèrent. Le Tondu tendit les mains auxquelles s'agrippèrent celles de ses camarades.
« Bon voyage, le Tondu!... Envoie vite de tes nouvelles! »
Déjà, le train démarrait. Sortant son harmonica, la Guille se mit à jouer l'air bien connu : «Tu nous quittes et tu t'en vas. » Sans se soucier de son crâne resté lisse comme une boule de billard depuis qu'une maladie d'enfance l'avait complètement « déplumé », comme il disait, le Tondu saisit son béret et l'agita frénétiquement à bout de bras, tandis que Kafi, galopant de plus en
plus vite pour se maintenir à la hauteur du wagon, semblait vouloir suivre le train jusqu'au bout.
Mais le convoi accélérait son allure. Kafi renonça à sa course folle. Langue pendante, il revint vers son maître avec un air vaguement inquiet qui semblait dire :
« Eh bien, Tidou, que se passe-t-il? Tu laisses le Tondu s'en aller seul? Il y a quelque chose de changé dans nos habitudes? »
Mady, elle, était tout émue, presque chagrine.
« Qu'as-tu? lui demanda Bistèque,... tu regrettes de ne pas voir Paris, toi aussi?
— Non, pas cela. Le Tondu ne nous a pas quittés de bon cœur. On dirait que...
— Ah ! non, coupa Gnafron, tu ne vas pas encore parler de pressentiment!... »
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CHAPITRE II
LA TOUR EIFFEL
« Tu n’as vraiment plus besoin de moi, tante Riette?
— Absolument pas. Tu es arrivé seulement hier après-midi et tu as déjà remis l'appartement en ordre... Quant à la cuisine, je me demande où tu as appris à si bien te débrouiller.
— Bah! fit le Tondu, modeste, je sais faire
cuire un bifteck ou un plat de nouilles..., mais si tu voyais notre camarade Bistèque! Quand nous campons, c'est lui qui fait la tambouille... à s'en lécher les quatre doigts et le pouce... C'est vrai, je peux sortir?
- Tout l'après-midi, si tu veux. » Et la tante Riette ajouta avec le sourire : « Je parie que tu brûles d'envie de monter sur la tour Eiffel, le rêve de tous les provinciaux.
— Tout juste. Hier soir, de mon lit, avant de m'endormir, je voyais tourner son phare, si haut, qu'on aurait dit le feu d'un avion.
— Tu as raison. Le temps est clair. Du sommet tu auras une belle vue, tu te feras une idée de l'étendue de Paris. Tiens, voilà de quoi te payer l'entrée. »
Fouillant son sac à main posé sur une table, à côté de sa chaise longue, la tante Riette prit un billet dans son portefeuille, un gros billet de cent francs.
« Oh! fit le Tondu, la montée ne coûte sûrement pas si cher... et j'ai des économies.
— Prends ce billet, insista la tante. Je suis trop heureuse que tu sois venu. Il te servira pour payer des petites fantaisies, pendant ton séjour.
— Non, protesta encore le Tondu, c'est trop.
— Tu m'attristerais en refusant. »
La tante avait l'air réellement fâché. Il accepta et glissa le gros billet dans son portefeuille avec les cinq autres de dix francs représentant ses économies. Puis, s'étant assuré que sa tante ne manquait de rien, que tout ce dont elle avait besoin était à sa portée, il sortit.
Il se trouva dans la rue Chapouteau, une petite voie tranquille qui débouchait dans la rue Saint-Dominique laquelle conduisait (il l'avait vu sur un plan de Paris), d'un côté vers l'esplanade des Invalides, de l'autre vers le Champ-de-Mars. A grandes enjambées, il se hâta vers celui-ci. Et, tout à coup, la fameuse tour aperçue, la veille, par-dessus des toits, lui apparut en son entier, étincelante de lumière.
Il en reçut un choc qui le cloua sur place. Comme ses camarades il l'avait maintes fois vue, en image, mais, la découvrir, comme ça, de ses propres yeux, c'était autre chose.
« Formidable ! fit-il tout haut, les mains sur les hanches, en promenant son regard sur la prodigieuse dentelle de fer pointée vers les nues. Formidable! Dire que cette tour a failli être démolie parce qu'elle gâtait le paysage et qu'on la jugeait laide! »
II s'en trouvait à quatre ou cinq cents mètres. Hâtant le pas, il se dirigea vers l'imposant édifice dont les pieds semblaient s'écarter à mesure qu'il s'en rapprochait. Fasciné, le nez en l'air, il faillit par deux fois se faire renverser par des voitures, et un agent le rappela à l'ordre
parce qu'il oubliait les passages cloutés. Enfin, il arriva sous la Tour. Que de monde devant les guichets et autour des boutiques de souvenirs : des étrangers, pour la plupart, qui, appareil photo ou jumelles en bandoulière, s'exprimaient dans toutes les langues.
Jetant un coup d'œil sur le tarif des montées, le Tondu trouva les prix plutôt élevés.
« Tant pis, puisque je suis riche! »
II se glissa dans la file d'attente. Puis, réflexion faite, il jugea ridicule de prendre l'ascenseur alors qu'il pouvait faire la montée à pied pour moins cher, une montée qui lui permettrait de mieux apprécier le paysage. Mais où trouver un escalier? Un employé portant une casquette aux initiales de la Tour lui indiqua le pilier sud. Effectivement, un autre guichet, délivrait là des billets pour l'escalier, car, même à pied, la montée était payante, simplement moins chère. Il prit un ticket et se présenta au contrôle où un employé au visage sympathique lui dit :
« Toi, au moins, tu es courageux. La chaleur ne te rebute pas? Tu comptes grimper à pied jusqu'au deuxième étage?
- ... Je serais même monté jusqu'au troisième, mais il paraît qu'on l'atteint seulement par ascenseur.
_ C'est vrai, à partir de la seconde plate-
[image: ]
forme l'escalier est réservé au service... Au fait, à ton accent, on te dirait Lyonnais.
- Vous connaissez Lyon?
— Je pense bien. Je suis né dans un quartier qui s'appelle la Croix-Rousse.
- La Croix-Rousse! s'exclama le Tondu, mon quartier à moi aussi ! »
Heureux de retrouver un compatriote, l'employé lui donna une tape amicale et ouvrit le portillon en lui souhaitant une bonne ascension. Alors, le Tondu s'engagea dans l'escalier qui montait en zigzaguant à travers un indescriptible enchevêtrement de poutres de fer. Pour s'amuser, il entreprit de compter les marches
Il en eut vite assez. Au bout de dix minutes, à peine essoufflé, il déboucha sur une immense plate-forme, ou plutôt une large galerie, trouée en son milieu d'un vide impressionnant. Jamais, de loin, il n'aurait imaginé un espace aussi vaste, capable d'abriter non seulement des marchands de cartes postales et de souvenirs, mais des cafés et un luxueux restaurant, sûrement pas à la portée de toutes les bourses.
Et quelle cohue ! Ce n'était pas la tour Eiffel, mais la tour de Babel. Les marchands de pellicules photographiques faisaient leurs affaires. De tous côtés, ce n'était que crépitements de déclics. Dans la foule, se promenaient d'ailleurs des photographes professionnels qui invitaient les touristes à poser devant leur objectif pour « emporter un souvenir inoubliable de leur séjour à Paris ». Le Tondu était à la fois impressionné et ravi. Après deux tours complets de la plate-forme, il repéra l'escalier qui montait au deuxième étage et repartit pour une nouvelle ascension. Il atteignait ainsi un second palier, moins vaste que le premier, mais aussi animé, à 115 mètres au-dessus du sol. 115 mètres seulement, alors que la dernière se situait à plus du double ! Quelle vue extraordinaire on devait embrasser du sommet!
Grisé par cette impression de gigantisme, il n'hésita pas, malgré le prix, à prendre un billet
pour la dernière plate-forme. Oh! cette montée dans la cabine de l'ascenseur qui semblait jouer à cache-cache avec les entrelacs de poutrelles!
Troisième étage! Quel contraste avec les précédents! Beaucoup1 de monde aussi sur l'étroite galerie, mais plus aucun bruit, plus cette sourde rumeur montant de la ville, loin, très loin, au-dessous.
« C'est étrange, murmurait une jeune femme ii son mari, on n'a pas la même impression qu'en avion. »
C'était aussi ce qu'éprouvait le Tondu. Ecoulant les jeunes mariés énumérer les monuments, il contemplait le Sacré-Coeur de Montmartre, tout blanc, le dôme des Invalides, la coupole du Panthéon, les tours de Notre-Dame...
« Ah ! si les autres Compagnons étaient là ! »
Ravi, il fit plusieurs fois le tour de la galerie puis reprit l'ascenseur qui le ramena au deuxième étage; de là il redescendit, à pied, sur la première plate-forme, où il retrouva une foule encore plus compacte que tout à l'heure. Il s'approcha d'une boutique.
« Oui, expliquait la marchande à un touriste, vous pouvez poster vos cartes postales ici même. Elles porteront le tampon de la Tour. »
Le Tondu se pencha sur l'éventaire où s'entassaient toutes sortes de bibelots-souvenirs,
en particulier de petites tours Eiffel en métal doré, à usage de presse-papier ou servant de pied de lampe. II acheta une carte postale, une vue de la Tour en noir et blanc, car les autres étaient vraiment de couleurs criardes. Pour écrire plus à l'aise, il s'écarta de Féventaire et sortit son crayon à bille. Il commença par rédiger l'adresse au nom de Mady qui se chargerait de montrer la carte aux autres Compagnons. Sur la partie réservée à la correspondance, il traça un mot, un seul, en lettres énormes :
FOR-MI-DA-BLE!
Puis, content de lui, il glissa la carte dans une boîte aux lettres, et s'apprêta à redescendre sur le Champ-de-Mars, par l'escalier, comme il était monté. Cependant, au moment de quitter la plate-forme, il réfléchit :
« Bien sûr, ces petites tours Eiffel en métal doré ne sont pas des œuvres d'art, mais peut-être que Mady... Un petit souvenir lui ferait plaisir. »
II avait un faible pour Mady, sans doute parce que, pas une seule fois, depuis qu'il la connaissait, elle ne s'était moquée de son crâne « déplumé ». Alors, il revint vers l'éventaire, examina les tours en miniature. Il en existait trois modèles de tailles différentes. Il prit le moyen, et fouilla sa poche pour en régler l'achat... Plus de portefeuille! Pourtant, dix minutes plus tôt, il y avait pris un billet afin de régler sa carte et le timbre. Rapidement, il explora les poches intérieures et extérieures de son veston, celles de son pantalon. Rien. Il se sentit pâlir. Reposant la petite tour sur l'éventaire, il courut à l'endroit où il avait rédigé sa carte. Rien sur le sol. Inquiet, il se demanda ce qui était arrivé. A coup sûr, il avait mal replacé son portefeuille et celui-ci avait glissé de sa poche.
« A moins, pensa-t-il brusquement, qu'en achetant ma carte je ne l'aie déposé sur l'éventaire et oublié de le reprendre. »
II revint vers la marchande. Elle n'avait rien vu. Affolé, il chercha encore, à terre, près du parapet, puis se mit en quête d'un employé de la Tour. Celui-ci se contenta d'un mouvement d'épaules qui signifiait : « Que voulez-vous que j'y fasse! » Alors désolé, il se précipita vers l'escalier de descente...
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CHAPITRE III
LE PORTEFEUILLE
sautant plusieurs marches à la fois, au risque de se rompre les os, il dévala les trois cents * et quelques marches pour atterrir au pied de la Tour.
« Alors, lui demanda l'employé, comme il repassait le portillon, content de cette ascension? »
Puis, lui trouvant un drôle d'air :
« Qu'as-tu?... Tu es tout pâle. Aurais-tu été pris de vertige dans l'escalier? Tu ne serais pas le premier.
— Non, je viens de perdre mon portefeuille.
- Ton portefeuille?... avec beaucoup d'argent?
- Oui, pour moi, beaucoup d'argent, sans parler de ma carte d'identité et de photos auxquelles je tenais.
— Tu es sûr de l'avoir perdu sur la Tour?
— Absolument certain... et je sais l'endroit, sur la première plate-forme, à côté d'une boutique de cartes postales. »
L'employé fronça les sourcils.
« Tu ne penses pas qu'on te l'a volé?... Ce sont des choses qui arrivent, surtout en été, au moment de la grande foule. »
Le Tondu expliqua comment son portefeuille avait disparu, entre le moment où il avait acheté une carte postale et celui où il était revenu devant la boutique, dix minutes plus tard.
L'employé se frotta le menton, perplexe.
« Quand tu as acheté ta carte, es-tu certain que tu avais encore ton portefeuille?
— Forcément, puisque je n'avais pas assez d'argent dans mon portemonnaie et que je l'ai sorti pour prendre un billet de dix francs.
— Et où l'as-tu replacé?... dans quelle poche?
— Celle-ci... Du moins, c'est ce que j'ai voulu faire; je l'ai peut-être mis à côté.
— Tu l'aurais senti tomber,., ou quelqu'un l'aurait ramassé pour te le rendre. Voyons, essaie de se rappeler. Pendant que tu écrivais ta carte, tu n'aurais pas été bousculé? »
La question surprit le Tondu qui ouvrit des yeux ronds.
« Bousculé?... Au fait, si. Pendant que je rédigeais l'adresse, j'ai été heurté à l'épaule par un visiteur qui s'approchait du parapet. Cela m'a même fait faire une grosse rature sur la carte.
— Alors, mon gars, ne cherchons pas davantage. Neuf chances sur dix pour que ton portefeuille ait disparu à ce moment-là. Le coup classique : une petite bousculade, et, hop! le tour est joué.
— Volé! soupira le Tondu. J'aurais été volé! Et vous dites que cela arrive souvent? Il n'y a donc personne, là-haut, pour la surveillance?
— Les gardiens de la Tour font ce qu'ils peuvent pour dépister les voleurs, mais les jours de grande foule!... Il en faudrait dix, vingt, à chaque étage... et encore! Les pickpockets sont si habiles! Ils agissent en général par équipes de deux, le premier passant vivement le sac ou le portefeuille au second au cas où il risquerait d'être pris avec l'objet.
- Pourtant, reprit le Tondu, se raccrochant à l'espoir de retrouver son bien, si je l'avais
réellement perdu?... s'il a été ramassé par quelqu'un d'honnête?
— Dans ce cas, tu le réclameras au bureau des objets trouvés, au pied de cet autre pilier, mais je doute qu'on l'y ait déjà déposé. Tu es simplement de passage à Paris?
— Non, en vacances chez une tante, pas loin d'ici, de l'autre côté du Champ-de-Mars.
— Alors, patiente jusqu'à demain et reviens aux renseignements. »
Le Tondu remercia le sympathique gardien et s'éloigna, furieux contre lui-même, se demandant comment annoncer la nouvelle à sa tante. Finalement, il se laissa tomber sur un banc, cherchant à comprendre comment le voleur avait pu opérer... s'il s'agissait vraiment d'un voleur. Les poings serrés, il réfléchit :
« Pourquoi avoir gardé tout mon argent sur , moi, surtout le gros billet? Si j'avoue à ma tante que j'ai tout perdu, elle tiendra à le remplacer. Je ne pourrai pas accepter. Tante Riette gagne bien sa vie niais elle se ruine pour toutes sortes d'œuvres. Si je ne retrouve pas mon portefeuille, je ne dirai rien, j'écrirai aux autres Compagnons. Oui, c'est ça, ils m'avanceront un peu d'argent sur leurs économies et je les rembourserai plus tard... Mais, que vont-ils penser en apprenant que, pour nia première sortie dans Paris, je me suis fait rouler de cette façon? »
Sa décision prise, il se leva et rentra rue Chapouteau, s'efforçant de ne rien laisser paraître de son embarras. Pour donner le change, il s'activa dans la minuscule cuisine de sa tante, s'essayant à composer un menu qui l'occuperait jusqu'au dîner. Puis, vers neuf heures et demie, au lieu de regarder la télévision, il alla se coucher. Mais il n'avait pas sommeil. A chaque instant, il levait les yeux vers le phare de la Tour qui semblait le narguer en lui rappelant sa mésaventure.
Qu'on lui eût volé son portefeuille ou qu'il l'eût perdu, le résultat serait sans doute le même. Il préférait l'avoir perdu. L'idée d'avoir été victime d'un pickpocket lui était odieuse. Il n'acceptait pas d'avoir été si habilement délesté.
Enfin, il s'endormit et, sa nature optimiste reprenant le dessus, il se mit à rêver que son portefeuille, retrouvé intact, l'attendait au bout du Champ-de-Mars. Toute la matinée, le lendemain, il chercha en vain le moyen de repartir à la Tour. Bien sûr, sous un prétexte quelconque, il aurait pu s'absenter, mais il craignait d'éveiller les soupçons de sa tante.
« Alors? lui demanda celle-ci, après le déjeuner, que comptes-tu visiter cet après-midi?... Les Invalides?... le Louvre?
- Euh! bredouilla-t-il, je ne sais pas... Je retournerai peut-être du côté de la Tour. »
Et il quitta l'appartement sans plus d'explication. Sitôt dans la rue, il se mit à courir vers le Champ-de-Mars et le bureau des objets trouvés, au pied d'un pilier.
« Un portefeuille? fit l'employé. De quelle couleur?
— Noir. Avec les initiales J.B. en métal doré, à l'intérieur. »
L'employé ouvrit un tiroir et sortit plusieurs portefeuilles. Un sourire illumina le Tondu. « Oui, celui-là, s'écria-t-il en tendant le doigt.
— Ne te réjouis pas trop vite, fit l'employé. Que renfermait-il?
— Quatorze mille anciens francs, ma carte d'identité et des photos.
— Il ne reste que les photos. » Le visage du Tondu se referma. « Que les photos?...
— Ce portefeuille a été rapporté, tel que, par un touriste étranger qui a déclaré l'avoir ramassé sous la Tour.
— Sous la Tour?... Je l'ai perdu sur la première plate-forme.
— Il a dû être jeté de là-haut... comme d'habitude. »
A ce « comme d'habitude », le Tondu ouvrit des yeux étonnés.
« Oui, reprit l'employé, les voleurs à la tire se méfient. Leur larcin fait, les billets empochés,
ils se hâtent de se débarrasser de ce qui les compromettrait... et le meilleur moyen est de jeter sacs ou portefeuilles par-dessus les grilles. »
Le Tondu reprit son bien, constata lui-même que la pochette à billets était vide, et s'éloigna.
« Volé! soupira-t-il, j'ai été volé! Cette fois, plus de doute... Mais, si les pickpockets prennent tant de précautions, pourquoi le mien a-t-il gardé ma carte d'identité? Ce pouvait être suspect si on la retrouvait sur lui, suspect et même dangereux. Avait-il l'intention de la maquiller pour s'en servir? L'a-t-il prise par mégarde, parce qu'elle se trouvait avec les billets? »
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D'après ce qu'il venait d'apprendre sur la façon de procéder des voleurs à la tire, il essaya de reconstituer le vol. Oui, le coup avait eu lieu au moment de la bousculade, pendant qu'il écrivait sa carte..., mais le voleur avait dû auparavant repérer le portefeuille, la poche dans laquelle il était remis. Une nouvelle colère monta en lui. Il serra le poing mais à quoi bon?...
Il ne lui restait plus qu'à rentrer rue Chapouteau, à écrire aux Compagnons pour leur demander de lui envoyer un mandat... un mandat qu'ils joindraient à leur lettre pour que sa tante ne s'aperçoive de rien. Cependant, quelque chose le retenait là. Il s'approcha du pilier sud pour revoir le gardien lyonnais.
« Eh bien, mon gone1 ! s'écria celui-ci, du nouveau? »
Le Tondu montra son portefeuille vide, et répéta ce qu'on venait de lui dire au bureau des objets trouvés.
« Ça ne m'étonne pas, fit le gardien. Tu vois, je ne m'étais pas trompé... Et dire qu'en ce moment ton voleur est peut-être en train de délester un autre touriste!
— Oh! s'indigna le Tondu.
— Il n'a pas été pris; rien ne l'empêche de
1. Gone : nom familier donné aux jeunes Lyonnais.
recommencer, au même endroit. Les voleurs de ce genre ont leurs quartiers préférés^ ils opèrent souvent dans les mêmes lieux. »
A l'idée que le malfaiteur était revenu là-haut, le Tondu se sentit poussé par une sorte de rage vengeresse. Avec ce qui lui restait d'argent, dans son porte-monnaie, il acheta un ticket et s'élança dans l'escalier.
Le cœur battant, il déboucha sur la première plate-forme. Quelle foule! Deux fois plus compacte que la veille. Comment retrouver son voleur puisqu'il n'avait aucun signalement?
« Je suis stupide, se dit-il, si les agents ne parviennent pas à prendre les pickpockets, ce n'est pas moi qui réussirai. »
Mais le Tondu était tenace. D'ailleurs, que ferait-il de son après-midi puisqu'il n'avait pas d'autre projet? Sans argent, qu'aurait-il pu visiter?
Il se mit à déambuler dans la foule, faisant dix fois le tour de la plate-forme, s'arrêtant à chaque passage devant la marchande de cartes postales et de souvenirs pour observer les clients. Mais il existait deux éventaires sans parler de la boutique d'un marchand de glaces. Son voleur, s'il était un habitué de la Tour, ne devait pas opérer toujours près de la même boutique.
« Au voleur! Au voleur!... »
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Il essaya de s'imaginer l'allure du pickpocket. A coup sûr, celle d'un touriste, avec guide à la main et appareil photo à l'épaule, pour passer inaperçu. 11 devait même changer souvent d'accoutrement, pour ne pas être remarqué des agents de la Tour ou des employés des ascenseurs.
« S'il est revenu, pensa encore le Tondu, il a peut-être changé d'étage. Malheureusement, je n'ai plus assez d'argent pour monter au deuxième. »
Alors, il recommença de tourner en rond, détaillant les visages, s'interrogeant sur ceux qui paraissaient s'intéresser à autre chose qu'au paysage.
Soudain, alors qu'il repassait devant le marchand de glaces, il lui sembla reconnaître un touriste correctement vêtu, un appareil photo suspendu au cou par une courroie, qui semblait attendre quelqu'un. Il l'observa à la dérobée. L'homme ne s'éloignait pas du marchand de glaces. Avait-il donné rendez-vous là à sa femme, à un enfant, monté au second étage?
Patiemment, le Tondu attendit. Tout à coup, il vit le touriste jeter un coup d'œil à la ronde, puis s'approcher du parapet. Pour ne pas le perdre de vue, il se fraya un passage au milieu d'un groupe d'étrangers. Le temps d'un éclair, il vit une. main glisser vers une poche. Il bondit.
Au même moment, un touriste se retourna en criant :
« Au voleur!... Au voleur!... On vient de me prendre mon portefeuille.
— Je l'ai vu! dit vivement le Tondu. - Où est-il?
— Je ne sais pas... il a disparu. C'est sûrement... »
L'arrivée d'un gardien, alerté par les cris, l'interrompit.
« Que se passe^-t-il? demanda l'employé.
— Mon portefeuille, reprit le touriste, un homme replet au fort accent méridional. J'ai senti une main le sortir de ma poche, c'était déjà trop tard. »
D'un regard, le gardien fit le tour des curieux qui s'étaient approchés.
« C'est probablement l'homme qui m'a volé mon argent, hier, dit le Tondu.
— Hier? reprit le gardien d'un air surpris, tu viens tous les jours sur la Tour? »
Et, sans attendre l'explication : « Qui es-tu?... tes papiers?
— On m'a volé ma carte d'identité. »
De plus en plus soupçonneux, le gardien lui demanda de vider ses poches. « Oh! protesta le Tondu.
— Tes poches! »
L'ordre était impératif. Le Tondu s'exécuta, montra son portefeuille vide.
« Voyez, on m'a tout pris !
- Et là! » coupa le gardien en désignant la poche extérieure droite de son veston.
Le Tondu y plongea la main, certain de n'y rien trouver, mais ses doigts effleurèrent quelque chose de souple et de lisse qu'il retira.
« Mon portefeuille! » hurla le touriste.
Le Tondu pâlit. Pendant quelques secondes, il resta hébété, ne comprenant pas ce qui lui arrivait. Pris de vertige, il crut que la plateforme chavirait. Mais aussitôt, une main vigoureuse lui saisit le bras.
« Inutile de protester! Suis-moi!... »
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CHAPITRE IV
AU COMMISSARIAT
il ne se rendit vraiment compte de la réalité qu'au moment où il se vit dans l'ascenseur, entre deux gardiens.
« Lâchez-moi! cria-t-il dans un sursaut d'indignation. Lâchez-moi! Je ne suis pas un voleur. — Tu t'expliqueras en bas, à la police. •» En gesticulant pour se dégager, il perdit son béret et les vingt ou trente touristes, qui emplissaient la cage de l'ascenseur, poussèrent une exclamation de surprise devant son crâne chauve.
« Voyez-vous ça, fit une voix de femme, derrière lui. Ces jeunes voyous ne se contentent pas de dévaliser les passants. Ils jouent aussi aux excentriques. »
Le Tondu frémit de colère rentrée. Enfin, l'ascenseur stoppa au pied de la Tour. Les gardiens laissèrent s'écouler le flot de touristes, puis ils entraînèrent le Tondu dans un local situé derrière les guichets de distribution des billets.
« Enfin, nous en tenons un, annonça triomphalement un des deux hommes à un employé galonné. Nous l'avons pris sur le fait.
- C'est faux! protesta le Tondu. Je ne suis pas un voleur... C'est moi qui ai été volé, hier après-midi. Ecoutez-moi!...
— Suffit! coupa le gardien-chef; tout à l'heure...»
Lui faisant signe de se taire, il décrocha un combiné de téléphone, composa un numéro et appela :
« Allô! Commissariat du VIIe?... Ici la Tour. Pouvez-vous envoyer quelqu'un?... Un jeune individu pris en flagrant délit de vol à la tire... Oui, comme d'habitude, au pilier est. »
La police! On allait le livrer à la police sans même avoir entendu ses explications. Il se sentit rougir de colère.
« Ecoutez-moi, au moins, avant d'appeler les
agents, implora-t-il. Puisque je vous dis que je ne sais pas comment le portefeuille s'est trouvé dans ma poche!
—-Tout à l'heure, répéta le gardien chef, ce n'est plus notre affaire. »
Dix minutes s'écoulèrent, dix minutes qui durèrent un siècle. Adossé à un mur, le Tondu essayait de rassembler dans son esprit ce qu'il pourrait dire pour sa défense. Hélas! Il se demandait lui-même comment le vrai voleur avait pu si habilement se débarrasser du portefeuille en le lui glissant dans la poche.
« Pourquoi dans la mienne? se dit-il. Il m'avait reconnu? Il m'avait soupçonné de le surveiller?... Mais quand a-t-il disparu?... Sans doute au moment où les gens se tournaient vers le touriste qui criait « au voleur! »
Enfin, deux agents arrivèrent, l'un assez jeune à l'air sévère, l'autre plus âgé, corpulent, du genre bon enfant.
« Il s'agit de ce gars, fit l'un des gardiens en désignant le Tondu. Voici comment cela s'est passé.»
II raconta la scène et conclut :
« Vous voyez, pas d'erreur possible, nous l'avons pris pour ainsi dire la main dans le sac. Il n'a même pas de carte d'identité. Rien dans son portefeuille crue quelques photos.
Vous n'avez pas voulu écouter mes explications! s'emporta le Tondu. Ce portefeuille m'a été volé hier, sur la Tour, au premier étage.
- Alors, comment se retrouve-t-il entre tes mains? demanda un agent.
— Je ne savais pas au juste si je l'avais perdu ou si on me l'avait pris; je suis revenu, cet après-midi, au bureau des objets trouvés, là-bas. On m'a dit qu'il avait été jeté de là-haut. Un passant l'avait ramassé, vide, à part les photos. Vous pouvez vous renseigner, je dis la vérité. »
Les deux agents se consultèrent.
« II faut vérifier, fit le plus vieux. Je vais chercher l'employé des objets trouvés. »
II quitta le bureau, traversa le vaste quadrilatère formé par les pieds de la Tour et revint avec le préposé en question.
« Exact, approuva celui-ci, ce garçon s'est présenté tout à l'heure au bureau. Je le reconnais à son béret. Il a déclaré que son portefeuille contenait quatorze mille anciens francs, sa carte d'identité et des photos. Quand on nous l'a rapporté, il n'y avait plus que les photos.
- Quelle heure était-il quand ce garçon s'est présenté?
— Deux heures, deux heures et demie.
- C'est bien fit le jeune agent au préposé, je vous remercie. »
Puis, au Tondu :
« Tu as entendu... Deux heures et demie, tout au plus... et il est près de six heures. Pourquoi es-tu remonté sur la Tour?... qu'as-tu fait là-haut, tout l'après-midi?
— J'espérais retrouver mon voleur.
— Comment? Tu viens de dire qu'hier, tu ne savais même pas si on t'avait pris ton portefeuille ou si tu l'avais perdu. Tu savais bien que tu n'avais aucune chance de le dépister. La vérité, si tes premières explications sont exactes, c'est qu'à ton tour, pour regonfler ton portefeuille, tu avais décidé...
— Oh! s'indigna le Tondu...
— Ton nom, ton âge, ton adresse? »
Le Tondu déclina son identité, déclarant qu'il était venu de Lyon pour aider une tante qui habitait pas très loin de la Tour, rue Chapou-teau.
« Une tante? reprit le plus vieux des agents qui, visiblement, ne cherchait pas à accabler le prisonnier. Elle possède le téléphone?
— Oui, mais elle s'est fracturé la jambe. Elle se déplace difficilement et le téléphone est dans son bureau.
— Dans son bureau?... Que fait-elle?
- Elle est directrice de l'école maternelle de la rue Chapouteau. » Le plus jeune agent fronça les sourcils.
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« Il n'y a pas d'école dans la rue Chapouteau. Je connais le quartier. »
Et, à son collègue :
« Vous voyez, il raconte des histoires. Inutile d'insister. Embarquons-le! »
Le Tondu se sentit pris de panique. Comment, pas d'école dans la rue Chapouteau? L'agent était-il de mauvaise foi ou lui, le Tondu, perdait-il la tête?
Il n'eut pas le temps de s'expliquer. Impatient, l'agent l'avait saisi par le bras. Il se trouva entraîné vers le « panier à salade » qui stationnait derrière la Tour, sur une allée.
« Monte! »
Cinq minutes plus tard, il débarquait dans une rue inconnue et les agents l'introduisaient dans le bureau d'un commissariat où on le laissa debout en le priant d'attendre.
Puis un homme en civil se présenta, un inspecteur, sans doute. Il pouvait avoir trente ou trente-cinq ans mais avec des traits moins sévères que ceux du jeune agent. En voyant qu'il avait affaire à un adolescent, il fronça les sourcils. Puis, d'un ton sec :
« Tu pourrais enlever ton béret!... »
Malgré son appréhension, malgré le souvenir de l'exclamation horrifiée des touristes, dans l'ascenseur, il s'exécuta. A la vue de ce crâne lisse, l'inspecteur réagit vivement lui aussi :
« Une nouvelle mode?
— Non, répondit le Tondu. J'ai perdu tous mes cheveux pendant une maladie, quand j'avais cinq ans. Ils n'ont jamais repoussé. Vous pouvez vérifier, ils ne sont pas rasés mais absents. C'est pour cela que je porte un béret en permanence. »
Les traits de l'inspecteur se décontractèrent.
« Excuse-moi, murmura-t-il... Tu peux te couvrir. »
Ce « excuse-moi » rassura le Tondu. Il lui sembla que cet inspecteur lui était moins hostile, à priori, que les surveillants et le jeune agent. Alors, calmement, il raconta sa visite à
la Tour, la veille, sans omettre de parler du gardien affecté à l'escalier et qui pourrait témoigner en sa faveur. Puis, il expliqua pourquoi, son portefeuille retrouvé, il était remonté sur la plate-forme à la recherche de son voleur et comment celui-ci, surpris, s'était débarrassé du produit de son nouveau vol en le glissant dans sa poche, à lui, le Tondu.
Evidemment, l'explication était difficile à admettre, surtout de la part d'un policier, c'était probablement celle donnée par les voleurs à la tire pris en flagrant délit. Cependant, au lieu de montrer son scepticisme, l'inspecteur se contenta de hocher la tête en fixant le Tondu. Puis, aux agents :
« Vous dites qu'il est démuni de papiers :
— Il prétend qu'on lui a pris aussi sa carte d'identité... ce qui est certainement faux, monsieur l'inspecteur. Les voleurs à la tire sont méfiants. Ils ne conservent rien de compromettant... et la preuve que ce garçon ment : il prétend être descendu à Paris, chez une tante qui serait • directrice d'école maternelle. Or, il n'existe pas d'école dans la rue qu'il a nommée.
— Quelle rue?
— La rue Chapouteau, dans le VIP arrondissement, répondit le Tondu. Ma tante dirige cette école depuis la dernière rentrée.
Auparavant, elle exerçait en banlieue, à
Sarcelles. Elle s'appelle Mlle Meyrieu.
— Rue Chapouteau? répéta le policier comme s'il réfléchissait, rue Chapouteau? »
Puis à un agent :
« Passez-moi le plan du VIIe. »
Il déploya, sur le bureau, la carte à grande échelle qu'on lui remit et y promena le doigt.
« Ce serait peut-être l'explication », fit-il à mi-voix, les sourcils froncés.
Puis, relevant les yeux vers le Tondu :
« Tu dis que ta tante est directrice d'école maternelle. Où habite-t-elle?... Dans l'établissement?
— Au premier étage, au-dessus d'un préau. Il y a aussi le logement d'une de ses adjointes. Je vous jure que l'escalier de sortie donne dans la rue Chapouteau, au numéro 15.
— Les élèves sortent-ils aussi par cette porte? »
Le Tondu resta perplexe.
« C'est que je ne suis chez ma tante que depuis deux jours... et c'est les vacances. L'école est fermée. »
Puis, après réflexion :
« Non, les élèves doivent plutôt sortir par un portail, à l'autre bout de la cour, un portail qui donne dans une rue parallèle... mais je ne sais ' pas son nom.
— La rue Forget?
— Oui, c'est cela. A présent, je m'en souviens. Oh! monsieur l'inspecteur, vous voyez, je n'ai pas menti. »
L'inspecteur ne répondit pas. Pendant quelques instants, il tapota le plan avec un crayon. Puis, à l'agent un peu dépité de constater qu'il existait bien une école dans le quartier :
« Le touriste qui a failli être victime du vol a-t-il manifesté l'intention de porter plainte?
- Je ne pense pas, monsieur l'inspecteur. Il a repris son portefeuille, a traité ce garçon de jeune voyou et s'est éloigné.
.— C'est bien, vous pouvez disposer. Si j'ai encore besoin de vous, je vous appellerai. »
Les agents se retirèrent. L'inspecteur et le Tondu restèrent seuls dans le bureau. Ne sachant s'il devait se réjouir ou s'alarmer de ce tête-à-tête, le Tondu baissa les yeux. Un lourd silence pesa dans la pièce. Ah! si l'inspecteur voulait éprouver, par ce silence, la résistance nerveuse de son « client », il y réussissait. En effet, brusquement, le Tondu se raidit, les mâchoires serrées, tendu comme un arc, prêt à exploser. Puis, ses muscles se relâchèrent. Il battit des paupières pour retenir les larmes d'indignation qui montaient. Tout son^ corps se mit à trembler.
Alors, l'inspecteur se leva et s'approcha de lui.
« Retrouve ton calme. Un inspecteur de police
ne voit pas forcément le mal partout... même si les apparences l'y invitent. J'ai compris que tu as dit la vérité. D'ailleurs, un vrai voleur n'aurait pas agi de cette façon. Aux cris poussés par sa victime, il aurait jeté à terre le portefeuille... ou il aurait tout de suite pris de la distance. Non, je ne te crois pas coupable... cependant, je ne peux pas te relâcher sans quelques vérifications. Il faut que je voie ta tante.
— Oh! monsieur l'inspecteur... c'est vrai?... Vous... vous nie croyez.
— Accompagne-moi rue Chapouteau... »
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CHAPITRE V
DES PETITS MORCEAUX DE PAPIER...
ah! il s'en souviendrait de la tour Eiffel. Trois jours après son aventure, il la revivait encore chaque nuit, à travers des cauchemars. Il se revoyait dans l'ascenseur, entre les gardiens, entendait les réflexions des touristes à la vue de son crâné lisse...
Ces cauchemars étaient si insoutenables qu'il s'éveillait, haletant, en nage..., mais alors, à travers les persiennes, le phare de la Tour semblait le narguer et il se fourrait la tête sous les draps.
Depuis trois jours, il n'était pas sorti sous prétexte qu'il n'avait plus d'argent de poche; en réalité il n'en avait pas envie. La tante Riette finit par s'inquiéter de le voir demeurer si longtemps sous le coup de son émotion. - « Pourquoi te tracasser à cause de ces billets perdus? lui dit-elle un jour, tandis qu'ils déjeunaient. Plaie d'argent n'est pas mortelle. Accepte que je remplace ce qu'on t'a pris. Tu ne veux donc plus rien recevoir de moi?
— Non, tante Riette, ce n'est pas cela. Même si j'avais de l'argent je n'aurais pas envie de sortir. Comment t'expliquer? C'est dur, tu sais, de se sentir accusé injustement.
— Bien sûr, mais ce n'a été qu'un mauvais moment. L'inspecteur a été compréhensif. Il a bien vu, lui, que tu étais honnête.
— Cela n'efface pas le reste. Ah ! cette maudite tour Eiffel! Dire que j'étais si heureux, l'autre jour, en faisant sa découverte. A présent, je voudrais la voir s'effondrer dans la Seine!
— Essaie de chasser cette hantise.
- Comment?...
- En appliquant la méthode employée à l'école, avec les enfants qui ont éprouvé une frayeur inexplicable. Tiens, il y a quelques
semaines, un élève que j'avais envoyé chercher une pelle dans le placard à balais, au fond de la classe, est revenu en poussant des cris de terreur, croyant avoir vu un fantôme. Pendant plusieurs jours, il n'a plus voulu mettre les pieds à l'école. Sa mère a tout de même réussi à le ramener, mais aussi apeuré. Sais-tu ce que j'ai fait? Je l'ai pris par la main et l'ai conduit au placard. Ensemble, nous l'avons exploré de fond en comble. Il a constaté qu'il n'y avait rien et a été guéri de sa peur instantanément... La preuve : à partir de ce jour-là, c'est lui qui a demandé à aller au placard, quand on avait besoin de quelque chose. »
Un sourire amer flotta sur les lèvres du Tondu.
« Je comprends, tante, tu voudrais que je retourne à la tour Eiffel pour me persuader qu'il n'y a rien. Le malheur est que j'ai bel et bien été volé et emmené par les gardiens. Ces gardiens ne sont pas comme le fantôme du placard. Ils existent... et je ne tiens pas à les revoir.
- Ils t'ont un peu malmené, c'est vrai, mais, mets-toi à leur place. C'était leur devoir de t'arrêter, puisqu'ils te croyaient coupable. Crois-moi, tu devrais remonter sur la Tour, les revoir, leur parler. Tu te rendrais compte que ce sont des gens comme les autres et tu reviendrais soulagé. »
Le Tondu trouva sa tante très forte en psychologie. Ses arguments l'ébranlèrent.
« Après tout, dit-il, tu as raison. A tourner en rond dans cet appartement, je finis par perdre la tête.»
Le repas terminé, la vaisselle faite, il annonça qu'il allait faire un tour du côté du Champ-de-Mars.
« Bravo! » approuva la tante.
Et elle ajouta :
« Tu ne veux vraiment pas accepter un peu d'argent de poche? Puisque tu sors, tu en as besoin.»
Cette fois, le Tondu se troubla.
« J'en ai. Mes camarades m'en ont envoyé.
— Les Compagnons?
— Le lendemain de mon aventure-je leur ai écrit ce qui m'était arrivé. La lettre que j'ai reçue ce matin venait d'eux. Ils me répondaient en joignant un mandat; de quoi payer mes petites fantaisies pendant le reste de mon séjour à Paris. Ils sont très chic, tu sais, mes camarades. S'ils avaient été sur la Tour avec moi, tu peux croire que les choses ne se seraient pas passées de la même façon. Ils se seraient débrouillés pour arrêter le voleur et c'est lui qui aurait été emmené au commissariat.
- Tu sais, à travers toi, ils me sont très sympathiques. Dommage qu'ils ne t'aient pas
accompagné. Si j'avais su, nous aurions peut-être pu nous arranger.
— Non, ne regrette rien, tante. Je vais passer à la poste, toucher mon mandat, et filer à la Tour. »
II embrassa sa tante et sortit. Le bureau de poste était assez éloigné de la rue Chapouteau. Il dut demander plusieurs fois son chemin avant de le découvrir. Il rangea les cinq billets de dix francs qu'on lui remit dans son portefeuille qu'il plaça dans la poche intérieure de son veston, en ayant soin de la boutonner. Puis, coupant au plus court, il revint vers le Champ-de-Mars.
Soudain, il redécouvrit la Tour, ruisselante de lumière, comme le premier jour... et il reçut à nouveau un choc, mais d'une autre nature.
Il se passa en lui quelque chose d'étrange. A mesure qu'il s'approchait, ce n'était plus de la crainte qu'il éprouvait mais un désir de vengeance. Non, vengeance n'était pas le mot. Plutôt une furieuse envie de faire prendre le voleur et ses complices s'il s'agissait d'une bande organisée.
Hâtant le pas, il se dirigea vers le pilier sud. L'employé d'origine lyonnaise était à son poste, au pied de l'escalier. En l'apercevant, l'homme ouvrit des yeux ronds.
« Toi?... Tu es revenu?.,. Tu ne... ne... »
A son air étonné et hésitant, le Tondu comprit qu'il était au courant.
« Vous savez ce 'qui m'est arrivé?
- L'autre soir, à l'heure de la fermeture, les collègues qui redescendaient de là-haut m'ont mis au courant. J'ai tout de suite compris qu'il s'agissait de toi et j'en ai eu de la peine. Je ne te connais guère, mais j'étais sûr que ce n'était pas toi le coupable... Je ne me suis pas trompé, n'est-ce pas, puisque tu reviens?
— La police m'a relâché..., mais j'ai eu chaud. Ce n'est pas drôle d'être emmené entre deux agents. Ah! si je pouvais faire prendre celui qui m'a si bien roulé!
— Tu saurais le reconnaître ?
- L'individu que je soupçonne est un homme d'une quarantaine d'années, portant une veste à carreaux, un petit chapeau du genre tyrolien, avec une plume, et un appareil photo pendu au cou.
— Je ne parle pas de son accoutrement. Ces individus-là sont de vrais Fregoli. Ils changent de vêtements tous les jours. N'avait-il rien de particulier... une cicatrice au visage, un nez trop long, un menton en pointe, des yeux clairs, ou sombres ?
— Ses yeux étaient clairs... En fait j'ai plutôt remarqué ses pieds quand il allait et venait devant le marchand de glaces... des pieds plutôt
petits; ce n'était peut-être qu'une impression, à cause des pantalons assez larges qui recouvraient ses chaussures. »
Le Lyonnais hocha la tête :
« Reconnaître quelqu'un d'après, les pieds, ça me paraît difficile! »
Et il ajouta :
« Après ce qui t'est arrivé, tu n'as pas peur de remonter là-haut?
— Je veux tenter nia chance. »
Là-dessus, le Tondu prit un billet, et pour la troisième fois, repartit à l'assaut de la Tour. Cependant, en débouchant sur la plate-forme, il sentit son cœur battre. Il lui sembla que tout le monde allait le reconnaître, le montrer du doigt.
« Je suis idiot, se dit-il. Ce ne sont pas les mêmes visiteurs. On ne monte pas plusieurs fois de suite sur la Tour. »
La foule était toujours aussi dense, peut-être encore plus compacte. Il se mit aussitôt en quête des gardiens. A proximité d'un ascenseur, il reconnut un de ceux qui l'avaient arrêté et qui, comme le Lyonnais, prit un air étonné en l'apercevant.
« Vous voyez, fit le Tondu, on ne m'a pas arrêté. »
L'homme parut plutôt gêné. Tante Riette avait raison. Il n'avait pas l'air terrible.
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« Je vous en ai voulu, fit le Tondu, niais, à présent, c'est fini. Il arrive à tout le monde de se tromper. »
Le gardien esquissa un sourire. Puis, fronçant les sourcils :
« Pourquoi es-tu revenu?
— Pour essayer de prendre celui qui a fait le coup.
— A ta place, je me méfierais. Si ton voleur circule dans la foule, il risque de te reconnaître. Imagine qu'il te refasse le coup de l'autre jour, que tu te retrouves encore avec le portefeuille d'un touriste dans ta poche. Cette fois, la police ne te croira pas, même si je prends
ta défense. Un conseil : quitte la Tour au plus vite. Tu n'es pas de taille à lutter avec ces sortes d'individus. »
Un ascenseur arrivait, du deuxième étage. L'employé s'avança pour ramasser les billets des visiteurs. « C'est vrai, se dit le Tondu, s'il m'arrivait quelque chose, maintenant, personne ne nie croirait plus. On penserait que j'ai parlé au gardien pour écarter ses soupçons et donner le change. »
Cependant, il avait eu le courage de revenir sur les lieux du « drame », il lui était dur d'abandonner la partie. Par précaution, il vérifia la fermeture de la poche intérieure de son veston et se mit à déambuler sur la terrasse, à la recherche d'une silhouette correspondant à celle du malfaiteur, détaillant les touristes à l'allure suspecte, ceux qui ne s'intéressaient pas assez au paysage, jetant un regard vers leurs chaussures.
Après deux tours de la plate-forme, vu le nombre croissant de touristes, le Tondu comprit qu'il avait peu de chances de reconnaître celui qu'il cherchait. D'ailleurs l'homme était-il revenu... et à cet étage?...
« De toute façon, se dit-il, si le misérable se trouve dans cette foule et s'il m'a repéré à mon béret, il s'arrange pour m'éviter. Je perds mon temps. »
Il se résigna à redescendre.
Alors? lui demanda le sympathique employé
quand il arriva au sol.
— Je n'ai pas osé rester là-haut plus longtemps. J'ai revu un des gardiens qui m'avaient arrêté. Il m'a conseillé de me méfier et de ne pas m'attarder sur la Tour.
- 11 a eu raison. Oublie cette affaire. En essayant de récupérer ton argent, tu pourrais avoir de nouveaux ennuis. Va visiter d'autres quartiers, puisque tu viens à Paris pour la première fois, les monuments ne manquent pas..., mais que ça ne t'empêche pas de repasser me voir. Je suis presque toujours à ce poste. »
Le Lyonnais lui serra la main comme à une vieille connaissance et le Tondu s'éloigna, à regret, se retournant à plusieurs reprises vers la Tour comme si vraiment elle le narguait. Soudain, comme il levait le nez vers le sommet, il se mit à éternuer, ce qui lui arrivait presque chaque fois qu'il regardait en l'air. Il chercha son mouchoir. Au moment où il le retirait, un papier tomba de sa poche, un papier plié en quatre.
N'ayant aucun souvenir de ce que ce pouvait être, il le ramassa et le déplia. Sur la feuille, en réalité une enveloppe jaune, une main inconnue avait tracé ces mots en script :
NE REMONTE PLUS JAMAIS SUR LA TOUR...
SINON!...
Pendant quelques secondes, il demeura figé sur place, cherchant à comprendre quand, et surtout comment, ce billet était arrivé dans sa poche. A coup sûr, cela s'était passé sur la Tour. L'homme qu'il recherchait était bel et bien là-haut. C'était ce misérable qui le menaçait. La Tour était son domaine, il n'entendait pas être dérangé dans son « travail ».
« II a réussi à s'approcher de moi, à glisser ce papier dans ma poche sans que je m'en aperçoive, se dit le Tondu. Il est donc si habile...»
Sa stupeur passée, il sentit de nouveau la
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colère monter en lui. Que faire? Rebroussant chemin, il revint vers le Lyonnais à qui il montra sa découverte.
« Que me conseillez-vous? demanda-t-il. D'avertir la police?
- Ça ne l'avancera guère. Elle ne pourra pas identifier l'écriture.
- Pourtant, ce papier est la preuve que l'homme est là-haut.
;— Une preuve, sans doute, mais comment retrouver cet individu parmi les mille ou deux mille visiteurs répartis entre les trois étages. On ne peut pas fouiller tout le monde... D'ailleurs, tu penses bien que ses papiers sont en règle.
- Evidemment, soupira le Tondu,... il faudrait le prendre sur le fait.
- Et encore?... Tu as vu ce qui t'est arrivé, à toi, quand tu as cru le confondre?... Et qui te dit qu'il est seul?
- On ne peut donc rien contre ces malfaiteurs?»
Le gardien leva les bras.
« Hélas!... C'est la même chose partout où il y a foule. La police ne peut pas tout. »
Un groupe d'enfants se présentait au bas de l'escalier. Le Lyonnais, s'occupa de leurs billets et le Tondu le laissa à son travail. Mais impossible, à présent, de s'éloigner. La pensée
que le malfaiteur était là-haut, le retenait là. Il se mit à errer d'un pilier à l'autre puis, avisant un jardin agrémenté d'un lac minuscule, disons plutôt d'un bassin fangeux, il y entra. Bien qu'à deux pas de la Tour, le jardin était désert, à tel point qu'il se demanda un instant si le lieu n'était pas interdit au public. Non, puisque quelques bancs étaient disposés le long de haies vives et épaisses soigneusement taillées.
Il s'avança sur une allée, se laissa tomber sur le dernier banc curieusement encastré dans une haie, à deux pas du petit lac.
Isolé de la foule pourtant toute proche et de la Tour rendue invisible par les frondaisons, il réfléchit, maudissant le misérable qui, non content de lui avoir subtilisé son argent, d'avoir failli le faire arrêter pour de bon, le menaçait à présent.
Ah! si les Compagnons étaient là, avec Kafi!... Au cours de ses aventures, l'équipe avait toujours déjoué les pièges, élucidé les mystères. Parce qu'il était seul, le mauvais sort s'acharnait contre lui!
Il sortit de nouveau le message et le relut. Que signifiait ce « sinon » souligné trois fois? L'homme était-il capable de tout? Faisait-il partie d'une bande, comme le supposaient les gardiens ?
« Oui, se dit-il, cet individu fait sans doute partie d'un gang. Ce n'est pas lui qui a pris le risque
de s'approcher pour glisser la menace dans ma poche. De loin, il m'a reconnu et m'a désigné à un complice qui a opéré à sa place. •»
Il échafaudait toutes sortes de suppositions, quand son regard s'arrêta sur une plaque de mousse flottant sur les eaux troubles du lac, à faible distance du bord. Quelqu'un avait dû jeter dans l'eau un bout de papier déchiré en menus morceaux. Certains des débris, au lieu d'aller au fond, étaient restés accrochés à la mousse et, parmi eux, un plus brillant, probablement un fragment de photo.
Curieux, le Tondu s'accroupit au bord du lac, étendit le bras. La plaque de mousse était trop éloignée, mais par des mouvements de la main, il provoqua des remous dans l'eau et réussit à l'amener à sa portée. Alors, il recueillit les débris de papier cartonné, de couleur jaune pâle, et le minuscule fragment de photo sur lequel il ne discerna aucun trait de visage, seulement l'épaule d'un vêtement... d'un vêtement dont le tissu lui rappelait son ancienne veste à rayures.
Les doigts tremblants, il scruta les autres débris. Sur l'un d'eux, deux chiffres et deux lettres qui pouvaient correspondre à une date. Sur un autre, encore deux chiffres, mais plus grands, les derniers, sans doute, d'un nombre plus important dont manquait le début et qui se
terminait par 69.
« Pas d'erreur possible, ma carte d'identité! Je sais que son numéro finissait par 69 comme celui des voitures immatriculées dans le Rhône. Quant à la date, c'est bien celle de ma naissance : 23 novembre. »
L'homme était donc passé dans ce jardin, l'autre soir. Il s'était assis sur ce banc pour faire l'inventaire de ses recettes. Il avait alors aperçu cette carte d'identité glissée parmi les billets et s'en était aussitôt débarrassé en la déchirant en petits morceaux avant de la jeter dans le lac.
Avait-il l'habitude de venir dans ce jardin désert, chaque fois qu'il descendait de la Tour? Le Tondu consulta sa montre. Cinq heures dix. Or, les visites de l'édifice se terminaient à six heures.
« Je veux en avoir le cœur net », se dit-il.
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CHAPITRE VI
UNE ÉTRANGE DISCUSSION
alors, il quitta le banc, jeta un coup d'œil à la ronde. Personne. Il suivit la haie jusqu'au bout, la contourna et revint sur ses pas de l'autre côté. Les feuillages étaient si épais, si serrés, qu'à travers les ramures, il ne put distinguer le banc. Cependant il estima que celui-ci devait se trouver juste en face.
Certes, l'endroit était peu fréquenté.
Cependant, quelqu'un pouvait passer, un agent par exemple. Il parut difficile au Tondu de rester là
longtemps sans être remarqué. Il devait se cacher. En écartant les ramures, il découvrit, .à l'intérieur de la haie, un espace laissé vide par la mort d'un arbuste. Il se glissa dans cette niche providentielle, rabattit des feuilles devant lui ei resta là, accroupi. De son poste, il voyait ce qui se passait, côté Seine mais rien côté jardin. Tant pis.
Patient, comme un chat à l'affût, il attendit. Un long moment s'écoula, sans lui apporter d'autres bruits que ceux de la circulation sur le quai Branly longeant la Seine. Sa montre marquait six heures. Bientôt, les ascenseurs déposeraient les derniers visiteurs au pied de la Tour. L'homme attendait-il la fermeture pour -quitter l'édifice?... Passerait-il par le jardin?
Six heures et demie! Le Tondu commençait à s'ankyloser dans sa niche, se demandant s'il ne perdait pas son temps, quand des gravillons grincèrent de l'autre côté de la haie, sur l'allée, II prêta l'oreille, craignant d'entendre les pas décroître, après avoir dépassé le banc. Soudain, il tressaillit. Les crissements avaient cessé. Quelqu'un venait de s'asseoir à l'endroit qu'il occupait tout à l'heure... Qui?
Plusieurs minutes s'écoulèrent. Aucun bruit. Pas le moindre raclement de gorge ou froissement de papier. Ce « quelqu'un » était-il toujours sur le banc, ou le Tondu s'était-il trompé en
le croyant là ? Avec précaution, il tenta de se retourner dans sa niche pour mieux prêter l'oreille mais le moindre mouvement pouvait le trahir. Il ne bougea pas... et il fit bien car, de nouveau, des pas raclèrent l'allée. Un autre promeneur?... celui du banc qui s'en allait?...
Il perçut deux voix d'homme. Il en conclut que le premier promeneur était resté sur le banc et qu'un autre venait de le rejoindre. Ils s'étaient aussitôt adressé la parole, donc tous deux se connaissaient. La respiration suspendue, il écouta. En vain, car le ton des voix baissa pour se réduire à un chuchotement.
« Bizarre! se dit le Tondu. Impossible de savoir s'il s'agit de mon voleur et d'un complice; de toute façon, ces individus sont louches. Des touristes n'auraient aucune raison de parler à voix basse. »
Les deux hommes continuèrent de discuter. A force de prêter l'oreille, le Tondu finit par saisir quelques mots : gardien... ascenseur... étage... Il était donc question de la Tour. Mais qu'est-ce que cela prouvait? L'un d'eux avait une drôle de voix, un défaut de langue... oui, c'était cela, on aurait dit qu'il zézeyait.
Puis, insensiblement, le ton de la conversation s'éleva. Le Tondu eut l'impression que les
II perçut deux voix d'homme.
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deux inconnus n'étaient pas d'accord. Son oreille se familiarisant avec les voix, il réussit à accrocher, non seulement des mots, mais des bribes de phrases.
« Oui, faisait l'un des inconnus, je commence à me méfier. Les surveillants ont sûrement reçu des consignes. On a dû enregistrer des plaintes, ces temps derniers.
— Possible..., mais les gardiens ne sont pas dangereux. Leurs casquettes se voient de loin.
— Justement, la direction de la Tour va peut-être embaucher des inspecteurs en civil.
— Elle a d'autres chats à fouetter.
— Et que revient faire ce gars au béret basque qui nous a repérés?
— Tu ne t'imagines pas qu'il fait partie de la police? Quand il aura trouvé la menace dans sa poche, il n'aura plus envie de revenir.
— N'empêche que les risques augmentent. Je n'ai pas envie de me faire épingler...
-— Alors, que proposes-tu? Un changement d'air? Le zoo de Vincennes?... Excellent, le zoo, l'été, quand les visiteurs s'entassent devant la fosse aux ours et les cages aux singes... ou alors, tout bonnement, le bon vieux métro.
— Merci pour l'air confiné... Non, j'ai assez de ce travail de pacotille. Je pense à quelque chose de plus sérieux.
— Un hold-up?
— Tu le sais, je n'aime pas jouer avec les « pétards »... et puis, il faut mettre trop de monde dans le coup. Je préfère le travail en petite équipe.
— Alors, quoi? •» Un silence, puis :
« Soyons prudents, évitons la Tour pendant quelques jours... mais pas question de l'abandonner. Changeons simplement de méthode.
— Tu as une idée?
— Je pense aux réunions, aux banquets, qui ont lieu parfois là-haut, le soir. Tout à l'heure, les garçons du restaurant du premier m'ont mis la puce à l'oreille. Ils parlaient d'une réception, quelque chose d'important, si j'ai bien compris.
— Quand?
- Le 2 août, je crois... et il était question d'ingénieurs.
- Avec leurs femmes?... Tu penses aux bijoux?
— Pourquoi pas?... mais plutôt à des documents. Très intéressant, les .documents quand on peut les rendre moyennant rançon.
— Tu t'imagines que des ingénieurs vont venir banqueter sur la Tour avec des dossiers?
— Je n'en sais rien... mais il faut étudier la question. Pendant que nous réfléchirons, les gardiens relâcheront leur surveillance. »
Un nouveau silence. Puis les deux hommes reprirent leur discussion, à voix plus basse, comme s'ils s'étaient aperçus que, dans le feu de leur altercation, ils avaient haussé le ton.
Recroquevillé dans sa niche, le Tondu s'interrogea, cherchant comment il pourrait au moins entrevoir les deux individus. En écartant doucement un rameau de feuillage, il devina leurs silhouettes, mais seulement de dos puisque le banc était accoté à la haie. Il constata que l'un d'eux était large d'épaules, avec une épaisse nuque rouge et des cheveux blonds. A part le veston qui n'était pas de la même couleur, ce signalement correspondait à celui de l'homme qu'il avait vu subtilisant le portefeuille du touriste.
Quant à l'autre, il était sensiblement plus petit, maigre, en tout cas étroit de carrure, et c'était lui qui zézayait.
Le Tondu pensa qu'en s'extirpant de sa cachette, il avait peut-être le temps d'alerter les employés de la Tour, mais comment confondre les malfaiteurs? Ces individus n'avaient certainement rien de compromettant sur eux. C'était d'ailleurs le rôle de la police de mener une enquête.
Le Tondu n'eut pas le choix car les deux hommes quittèrent presque aussitôt le banc. Dès
qu'ils furent assez loin, il sortit vivement de sa cachette et longea la haie jusqu'à son extrémité pour repérer la direction qu'ils prenaient. Trop tard! Les pickpockets avaient disparu.
Alors il revint vers la Tour. Plus personne sous l'immense nef de métal, à part un jeune garçon de onze ou douze ans qui regardait à travers les grilles, comme pour apercevoir quelqu'un.
« Qui attends-tu? » demanda le Tondu.
L'enfant, regarda celui qui l'interpellait et ses yeux s'embuèrent de larmes.
« J'ai perdu mon portemonnaie. - Quand?
— Tout à l'heure.
— Sur la Tour?
— Je ne sais pas.... probablement. C'est pour cela que je suis revenu. Quand j'ai voulu prendre le métro pour rentrer chez moi, plus rien dans ma poche. Alors, j'ai suivi le même chemin jusqu'ici, et j'ai pensé que peut-être..., mais il n'y a plus personne.
— Tu avais beaucoup d'argent?
— Oh! oui. Il me restait douze francs sur les deux billets donnés par ma grand-mère pour mon anniversaire.-Je ne peux même pas acheter un ticket de métro. Je me demande comment je vais rentrer. »
Il leva un regard angoissé vers le Tondu et, le vouvoyant comme s'il le prenait pour un adulte.
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« Oh! monsieur, vous croyez que, si je l'ai perdu sur la Tour, quelqu'un l'a ramassé et remis aux gardiens? »
Le Tondu eut la bouche ouverte pour répondre que son portemonnaie avait sans doute été volé. Il n'eut pas le courage de lui enlever ses dernières illusions et détourna la question.
« C'est la première fois que tu montes sur la Tour?
— Oui. J'en avais envie depuis longtemps, mais ça coûte cher... et puis, jusqu'à présent, maman trouvait que je n'étais pas assez grand pour y aller seul... et elle ne pouvait pas m'accompagner à cause de mes petites sœurs... Dites, vous croyez qu'on
va le retrouver? »
Le Tondu hocha la tête. Une nouvelle vague de colère lui fit monter le sang au visage car, pour lui, c'était l'évidence même, ce malheureux enfant avait été victime des pickpockets.
« En tout cas, fit-il, tu ne le retrouveras pas ce soir, puisque la Tour est fermée. »
Pris de pitié pour ce gamin à l'air si malheureux, le Tondu sortit son portefeuille et, généreusement, lui tendit un des billets encaissés tout à l'heure à la poste.
« Oh! non, protesta vivement l'enfant, je ne veux pas. C'est ma faute, si j'ai perdu mon argent.
— Comment vas-tu rentrer chez toi, si tu n'as plus un centime? »
L'enfant baissa la tête, ne sachant que répondre. Le Tondu comprit qu'il n'accepterait jamais le billet. Il lui tendit deux pièces.
« Accepte au moins de quoi prendre ton ticket de métro. »
Le gamin hésita encore puis, à regret, comme s'il venait de mendier, mit les pièces dans sa poche et s'enfuit.
« Les misérables! fit le Tondu tout haut, s'en prendre aussi à des petits!... Il faut tout de suite prévenir la police. »
Malgré son appréhension à revoir l'endroit où il avait été conduit comme un malfaiteur, il
décida de courir au commissariat. Il retrouva difficilement la petite rue qui l'abritait. Des agents discutaient dans la salle enfumée où on l'avait introduit quelques jours plus tôt. Parmi eux, il reconnut l'un de ceux qui l'avaient arrêté, le plus jeune.
« Encore toi? fit celui-ci, d'un ton à 4a fois curieux et agacé.
— Je voudrais voir l'inspecteur... celui qui ni'a interrogé l'autre jour.
— Il n'est plus là. Que lui voulais-tu?
— Quand doit-il rentrer?
— Je te dis qu'il n'est plus là. Il vient d'être muté dans un autre arrondissement.
— Alors, son remplaçant?
— Il n'aime pas être dérangé pour rien.
— Il faut que je lui parle! »
L'agent bougonna quelques mots entre les dents, puis frappa à une porte.
« Quelqu'un qui veut absolument vous voir, monsieur l'inspecteur, un garçon qui a déjà eu affaire à la police. »
Le Tondu se trouva poussé dans un bureau, devant un homme qui, sourcils froncés, fixa aussitôt les yeux sur son béret. Comprenant ce que cela signifiait, le Tondu enleva son couvre-chef et comme en s'excusant, expliqua pourquoi il était chauve.
« C'est bon, fit l'inspecteur en l'invitant à remettre son béret, de quoi s'agit-il?... Je suis pressé.»
Embarrassé, le Tondu ne sut par quoi commencer. Pour que l'inspecteur comprenne, il fallait tout reprendre au début. Très vite, il raconta ce qui lui était arrivé, sur la Tour, et répéta la discussion qu'il venait de surprendre dans le jardin, au bout du Champ-de-Mars.
« Oui, monsieur l'inspecteur, ils sont deux. ' Cet après-midi encore, ils ont volé le portefeuille d'un enfant,
— Leur signalement?
— A travers la haie, je n'ai pas très bien vu. L'un d'eux a une forte carrure, les cheveux blonds et il doit avoir le visage plutôt rougeaud. L'autre m'a paru maigre... et il zézaie. Le premier, m'a semblé, l'autre jour, avoir des pieds plutôt courts.
— Sont-ils repartis en voiture?... As-tu relevé le numéro?
— Ils m'ont échappé.
— Tu dis qu'ils ont l'habitude de se retrouver dans ce jardin?
— Ils y venaient... mais d'après ce que j'ai compris ils n'y retourneront pas les jours prochains.
- Alors, comment les retrouver? D'ailleurs, si leurs papiers sont en règle, impossible de les
coffrer. Il faudrait les prendre sur le fait.
— Justement, monsieur l'inspecteur, ils remonteront peut-être sur la Tour le 2 août.
— Pourquoi ce jour-là?
— A cause d'un banquet, d'une réunion qui doit avoir lieu là-haut, le soir. »
L'inspecteur hocha la tête. « C'est tout?
— Mais, monsieur l'inspecteur, il me semble que c'est déjà beaucoup. »
Au lieu de répondre, le policier regarda sa montre. Puis, désignant la porte :
« Je te remercie, nous ferons le nécessaire. »
Le Tondu souleva son béret pour saluer,
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retraversa la salle pleine d'agents et se retrouva dans la rue où. la vue d'un « panier à salade » le fit frissonner.
« Bien sûr, se dit-il, les pickpockets sont du menu fretin. La police s'intéresse surtout aux crimes, aux hold-up. Cet inspecteur ne m'a pas dit que je me mêlais de ce qui ne me regardait pas, mais c'est tout comme. Il n'a pas vu ce gamin pleurer, tout à l'heure, sous la Tour... et il n'a pas vécu mes mauvaises heures de l'autre jour. C'est trop fort. Je me démène comme un diable pour essayer de faire prendre des malfaiteurs et on n'en fait pas cas... ou si peu. »
II jeta un coup d'œil sur sa montre. Sa tante devait s'inquiéter. Il se hâta vers la rue Chapouteau. Effectivement, Mlle Meyrieu se demandait ce qui lui était arrivé.
« Mon Dieu! s'exclama-t-elle en le voyant si troublé, tu as encore eu des ennuis? »
II détailla par le menu son emploi du temps de l'après-midi, raconta sa visite au commissariat, remâchant sa déception qu'on ne l'eût pas pris au sérieux.
« Pourtant, tante Riette, je suis sûr que ces individus préparent un sale coup. Ah! si mes camarades étaient là! »
Assis à cheval, sur une chaise, devant sa tante, il réfléchit, tortillant son béret entre les doigts, signe, chez lui, d'un grand embarras. Puis, relevant les yeux :
« Dis, tante Riette, à midi, pendant que nous déjeunions, tu as dit ceci en parlant de mes camarades : « si j'avais su, nous aurions pu « nous arranger. » Est-ce que...?
— D'accord, approuva la tante sans lui donner le temps d'achever. Moi aussi, j'y ai pensé pendant ton absence. Vous avez tellement l'habitude d'être ensemble que, seul, tu te trouves désemparé. Si tes camarades ont la possibilité de venir, nous nous débrouillerons pour les héberger. Dans une école en vacances, c'est facile. »
D'un bond, le Tondu quitta sa chaise pour sauter au cou de sa tante.
« Oh! Merci, tante Riette, merci! Tu ne sais pas le plaisir que tu me fais... »
Et, sa décision tout de suite prise :
« A quelle heure, la dernière levée, à la poste?
— A neuf heures, je crois. Si tu écris tout de-suite, ta lettre a des chances d'être distribuée à Lyon demain matin. »
II passa dans sa chambre, arracha une fouille à son bloc et griffonna :
Chère Mady,
Depuis ma dernière lettre, il s'est passé trop
de choses. Je n'ai pas le temps de t'expliquer, le courrier va partir. Il faut absolument que vous veniez tous à Paris, au plus vite. Ma tante est d'accord. Tâchez d'amener Kafi. Je vous attends.
tidou.
PJS. : Apportez les deux walkie-talkie... et, si Kafi vous accompagne, n'oubliez pas le sifflet à ultra-sons.
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CHAPITRE VII
TOUS POUR UN...
il etait onze heures du soir. Le Tondu venait de tourner le bouton de la télévision. Debout sur ses cannes anglaises, tante Riette s'apprêtait à gagner sa chambre quand la sonnerie du vestibule grésilla.
« Une visite à cette heure! s'étonna Mlle Meyrieu. Je n'aime pas ces coups de sonnette tardifs. Non, je n'ouvre pas d'ici. Veux-tu descendre voir! »
Le Tondu dévala l'escalier. Il entrebâillait prudemment la porte quand une forme insolite se jeta sur lui, le faisant chanceler. Il faillit pousser un cri. Mais, sentant deux pattes se poser sur ses épaules, il comprit aussitôt :
« Oh!.,. Kafi! »
Pendant quelques secondes, il se demanda s'il rêvait tout éveillé mais ses camarades se précipitèrent et Mady lui sauta au cou.
« Vous?... vous? bredouillait-il éberlué. Déjà?... comme ça, sans crier gare?...
— Comment! s'étonna la Guille, tu n'as pas reçu notre télégramme? Ma mère a dû oublier de l'expédier. Elle était tellement « tourneboulée » de nous voir partir pour Paris. Tu ne nous attendais pas?... Nous dérangeons ta tante?
— Pas du tout. Tout est prêt pour vous recevoir. Tante Riette allait se coucher. Montez vite, elle doit se demander ce qui se passe en bas. »
Il leur montra l'escalier et la bande envahit le petit appartement du premier. Tante Riette l'attendait, sur ses cannes, dans le vestibule.
« J'ai tout de suite compris que c'était vous. fit-elle d'une voix accueillante. Soyez les bienvenus. »
Et, à son neveu :
« Nous ne les attendions pas si tôt, n'est-ce pas, surtout pas à cette heure. Inutile de me
présenter tes camarades. Tu m'en as tant parlé que je les connais sans les avoir jamais vus. Voici Mady... Bistèque... Gnafron... la Guille... et Tidou avec son chien. Quel bel animal! Si je ne le savais pas doux comme un agneau, je me cacherais dans une armoire... Je peux vraiment le caresser sans danger? »
Puis, invitant les voyageurs à s'asseoir : « Quel train avez-vous donc pris, pour arriver si tard à Paris?
— Nous ne sommes pas venus par le train, expliqua Tidou. Toutes nos économies y auraient passé... surtout s'il avait fallu aussi payer la place de Kafi. Grâce à Gnafron, nous avons voyagé gratis. Une chance ! Ce matin, il a aperçu une voiture de déménagement, qui déchargeait un mobilier près de la place des Terreaux, une voiture de la banlieue parisienne.
— De Noisy-le-Sec, précisa Mady. Elle devait repartir à vide, dans l'après-midi. Les déménageurs ont été chic, ils ont bien voulu nous embarquer. Arrivés à Noisy, nous avons pris un taxi.»
Et, au Tondu :
« Alors! que se passe-t-il?... C'est grave?
— Il vous expliquera tout à l'heure, intervint la tante. J'imagine que vous mourez de faim et de soif.»
En vrai maître de maison, le Tondu sortit pain, saucisson, jus de fruits, puis il expliqua : « Voici ce que nous avons prévu, avec ma tante. Toi, Mady, tu vas prendre ma place dans cette chambre. Nous autres, avec Kafi, nous coucherons en bas dans une salle de classe. J'ai rangé les tables dans un coin et déplié les lits de repos où les gamins de la maternelle font la sieste. Evidemment, ils sont trop courts, mais, en en plaçant deux bout à bout, cela pourra aller.
- Et vous trouverez des couvertures dans un placard, ajouta la tante.
— Inutile, affirma Bistèque. Nous aurons déjà trop chaud dans nos sacs de couchage. »
Le voyage avait creusé l'appétit des Compagnons, mais, s'ils se hâtaient, c'était surtout pressés d'entendre le Tondu. Dès onze heures et demie, tandis que l'a tante Riette se retirait dans sa chambre, les cinq garçons descendirent dans la classe, avec Mady qui remonterait ensuite sans bruit se coucher.
« Alors? demanda avidement le petit Gna-fron, que se passe-t-il sur la tour Eiffel? Tu as encore eu des ennuis? En recevant ta lettre, l'autre jour, nous avons été outrés. Si nous n'avions pas craint de déranger ta tante, nous étions prêts à partir avec armes et bagages.
- Oui, approuva Bistèque. Ton second mot, si
- bref, ne nous est parvenu qu'hier soir. Sinon,
nous serions arrivés ce matin. Explique-nous vite!... Du nouveau?
— Oui, du nouveau, mais, rassurez-vous, rien d'autre de fâcheux ne m'est arrivé, à moi, personnellement.
— Tu es sur une piste?
-— Et même sur deux. Ecoutez plutôt. » Par le détail, il reprit les événements survenus depuis le soir de son arrestation, sa troisième montée à la Tour, la découverte d'un billet de menaces dans sa poche, et de sa carte d'identité dans un bassin; son attente dans le jardin et l'inquiétante discussion qui avait eu lieu entre le voleur et son complice. Mady, qui avait le cœur sensible, sentit monter des larmes en l'entendant également parler du gamin délesté de son porte-monnaie.
« Les misérables! soupira-t-elle... et tu dis, le Tondu, qu'ils essaient de monter un gros coup?
— Probablement le 2 août. C'est pour cela que je vous ai demandé de venir.
— Depuis ton embuscade, dans la haie, tu les as de nouveau surpris dans le jardin?
— Ils n'ont plus reparu. J'ai pourtant fait le guet, hier et aujourd'hui. J'ignore s'ils sont remontés sur la Tour. Vous pensez bien que je me suis gardé d'y retourner. En tout cas, ils n'y ont rien volé. Aucun touriste n'a porté plainte.
— Comment l'as-tu su?
- Par le contrôleur du pilier sud d'où part l'escalier. Un chic type. Il s'appelle Béraud. C'est un Lyonnais, comme nous. Il a même été élevé à la Croix-Rousse.
- Et tu as des « tuyaux » sur cette réception du 2 août?
- Pas encore. J'ai cherché sur plusieurs journaux les annonces de congrès, de réunions, de réceptions sur la Tour, je n'ai rien trouvé.
— Pourtant, les employés du restaurant sont au courant, reprit Mady.
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— Evidemment, mais je vous l'ai dit, il n'est pas prudent, pour moi, de remonter là-haut, même en changeant de vêtements et en remplaçant mon béret par un chapeau, je suis trop reconnaissable.
— Compris, fit Bistèque, tu peux compter sur nous. Ne regrette pas d'avoir écrit, Nous t'en aurions voulu de ne pas l'avoir fait. »
Le Tondu sourit. En quelques instants, au contact de ses camarades, il avait repris confiance. Avec eux, tout devenait possible.
Il y eut un silence. Les yeux brillants d'impatience, le « petit » Gnafron se voyait déjà sur la Tour.
« Mais la police, objecta Bistèque, puisqu'elle est prévenue?... »
Le Tondu hocha la tête.
« Prévenue, oui, mais l'inspecteur qui m'a entendu n'avait pas l'air très convaincu. Ces vols à la tire, comme on les appelle, sont tellement courants... et l'arrestation de leurs auteurs si difficile.
— Pourtant, tu as dit que ton voleur et son complice projetaient un gros coup. L'inspecteur enverra peut-être des agents.
— Peu probable..., et je vais vous dire pourquoi. Il paraît que la Tour n'est pas un lieu public. Aux gardiens eux-mêmes d'y faire la police... C'est ce qui s'est passé quand j'ai été
arrêté. J'ai été emmené par des surveillants, et c'est en bas seulement que les agents sont venus me prendre... Béraud m'a donné son point de vue. Pour que des agents soient envoyés sur la Tour, il faudrait que la Société d'Exploitation en fasse la demande. Or, elle n'est au courant de rien.
— Possible, coupa la Guille, mais on pourrait la prévenir.
— Toujours d'après Béraud, la Société ne tiendrait guère à ce qu'on voie des agents en uniforme sur la Tour un soir de gala. Ça ferait mauvais effet. Elle préfère augmenter le nombre des gardiens.
— Autrement dit, conclut Gnafron, on ne peut guère compter sur la police. »
Et avec un petit air entendu : « Au fond, je préfère ça... nous nous débrouillerons seuls.
— Oui, seuls », approuva Mady...
Et, jetant un regard vers Kafi, couché à ses pieds :
« Sans toi, mon brave chien, car j'imagine que les animaux ne sont pas admis sur la Tour, n'est-ce pas, le Tondu?
— Justement si. En principe, l'accès des ascenseurs leur est interdit mais on les y tolère... et, avec Béraud, nous pouvons nous arranger. Je vous l'ai dit, il est avec nous. Il m'a même
promis de se faire mettre de service sur la Tour, le soir du 2 août. »
Ils discutèrent encore longtemps, à la fois indignés de ce qui était arrivé au Tondu et emballés à l'idée qu'ils allaient peut-être, eux, des provinciaux, débarrasser la Tour de ses malfaiteurs.
Il était une heure du matin quand, enfin, ils décidèrent de se coucher. Discrètement, Mady remonta l'escalier, ouvrit la porte de l'appartement dont tante Riette lui avait donné une clé et gagna la petite chambre où le Tondu avait passé quelques mauvaises nuits. Les persiennes n'étaient pas tirées. Très haut, au-dessus du préau de l'école, un faisceau lumineux balayait le ciel.
« Le phare de la Tour! » murmura-t-elle.
Un frisson lui courut entre les épaules, comme si elle avait un pressentiment...
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CHAPITRE VIII
PREMIER OU DEUXIÈME ÉTAGE ?
malgré une nuit écourtée, dès neuf heures et demie du matin, c'est-à-dire à l'ouverture de la Tour aux visiteurs, les Compagnons arrivaient au pilier sud. Le Lyonnais était à son poste. Le Tondu lui présenta l'équipe et Kafi dont la taille l'impressionna.
« Ainsi, mes « gones » fit-il, votre camarade vous a fait, exprès, venir de Lyon?... Vous croyez
vraiment débarrasser la Tour de ses racketteurs?... Vous ne manquez pas d'audace. » Et, au Tondu :
« A propos, du nouveau. Hier soir, chez moi, en lisant le journal, je suis tombé sur un entrefilet qui t'intéressera. »
II sortit de sa poche un quotidien, l'ouvrit à la troisième page et montra du doigt un article.
« Pour lutter contre les tendances actuelles de la mode, jugée par lui trop stricte, trop dépouillée, le célèbre couturier Albin Pottier a conçu l'originale idée de présenter une collection de modèles non pas dans ses salons du faubourg Saint-Honoré, mais dans le cadre désuet de la tour Eiffel. A titre de rétrospective et pour permettre, par comparaison, de mieux juger la mode actuelle, évolueront également des mannequins en toilette de l'époque 1900. Cette manifestation originale, organisée à l'intention de couturiers étrangers actuellement à Paris, aura lieu le samedi 2 août. »
Le Tondu, qui avait lu l'article tout haut, fronça les sourcils (s'il était chauve, en revanche ses sourcils étaient bien fournis).
« Je croyais qu'il s'agissait d'ingénieurs? — Tes pickpockets se sont peut-être trompés de date, avança le gardien...
— Le meilleur moyen de le savoir, déclara
Tidou, est de monter là-haut..., mais toi, le Tondu, reste là. Tu ne dois pas être aperçu sur la Tour. Kafi non plus, surtout s'il doit nous accompagner plus tard. Au cas où les gangsters s'y trouveraient, tu n'as pas d'autres détails sur le signalement?
— Je le répète, celui que je soupçonne est de taille moyenne, large d'épaules, avec le teint probablement rosé, il est blond..., et ses pieds m'ont paru relativement petits. Quant à son accoutrement, il a dû en changer.
— N'as-tu pas dit aussi qu'il portait un appareil photo?... De quelle marque?
— Impossible de me rappeler... En tout cas, pas d'une marque courante. Son nom me serait revenu... Quant au complice, il parlait en zézayant légèrement. Il est plus petit que l'autre... vu de dos il m'a paru maigre.
Grâce à l'économie réalisée en voyageant par camion, ils ne manquaient pas d'argent. Cependant, comme le Tondu le premier jour, au lieu de prendre l'ascenseur, ils préférèrent emprunter l'escalier pouf se donner l'illusion d'une ascension. En d'autres circonstances, ils se seraient émerveillés du panorama qui, de marche en marche, repoussait les limites de l'horizon. Pour eux, l'intérêt de la Tour était ailleurs.
« Que c'est grand! » fit simplement Mady en
débouchant sur la première plate-forme.
La foule n'était pas encore très nombreuse. Ils repérèrent tout de suite le restaurant gastronomique, impressionnés par son apparence luxueuse. De l'extérieur on distinguait mal sa salle à manger, certainement élégante.
« Le Tondu avait parlé d'un établissement chic, murmura Bistèque, je ne pensais tout de même pas trouver là...
— Tant pis, coupa Mady, il faut se décider. Laissez-moi faire. »
Toutes les fois qu'il s'agissait de renseignements, elle se proposait sans hésiter. Son air gracieux lui attirait tout de suite la sympathie, et elle obtenait ce qu'elle voulait. Hélas, cette fois, ^son charme fut sans effet. Elle n'était pas entrée depuis deux minutes qu'elle reparut, reconduite hors du restaurant par un homme en habit et plastron blanc.
« Pas de chance, fit-elle en rejoignant ses camarades, je suis tombée sur le maître d'hôtel. Avant même que je ne lui adresse la parole, il a compris que je n'étais pas le genre de client de l'établissement. Inutile d'insister, cherchons ailleurs... Tiens, demandons à ce gardien! »
Elle courut vers le surveillant et le questionna sur le gala de la haute couture.
« Je sais, fit-il, il a lieu le samedi 2 août...
mais c'est tout ce que je peux dire. De toute façon, je ne serai pas de service. Je prends mes vacances demain. »
Déçus, les Compagnons firent le tour de la plate-forme. Ils repassaient devant l'ascenseur quand ils virent un garçon de quinze ou seize ans sortir de la cabine, une énorme gerbe de fleurs dans les bras, et se diriger vers le restaurant. . '
« Un livreur, fit Mady. Attendons qu'il revienne. J'aurai peut-être plus de chance avec lui. »
Elle pensait le voir reparaître quelques instants plus tard. Ils l'attendirent en vain pendant un quart d'heure et conclurent que c'était un employé de l'établissement, un marmiton ou un plongeur.
« Nous perdons notre temps, déclara Bistèque, adressons-nous à un autre gardien. »
Mais au même moment, le garçon reparut, obliquant à droite comme pour reprendre l'ascenseur. Mady l'arrêta au vol.
« Excuse-moi,... juste un renseignement. »
Le garçon stoppa net et regarda Mady qui lui souriait.
« Est-ce vrai, demanda-t-elle, qu'un gala doit avoir lieu ici samedi soir?
— Ça t'intéresse?... Tu espères te faire inviter? Ça m'étonnerait.
— Je voulais seulement savoir s'il n'a pas
été remis à une autre date. J'ai entendu parler d'un banquet d'ingénieurs, le même jour. »
Le garçon eut un sourire gouailleur. « Ça t'intéresse aussi? Tu as des actions dans la Tour?
— J'ai besoin de savoir ce qui doit se passer ici samedi prochain. Ce dîner d'ingénieurs a été décommandé?
— Je ne suis pas le patron... Je peux seulement te dire que le gala, on le prépare depuis trois semaines. On a même refait, exprès, la décoration de "la scène. Excuse-moi, je suis pressé. »
II bondit vers l'ascenseur, qui allait descendre, et Mady rejoignit ses camarades.
« Les pickpockets ont dû se tromper, fît-elle. Ce gala est prévu depuis longtemps... ou alors, le Tondu a mal compris leur conversation. »
Ils réfléchirent. Puis, tout à coup, Gnafron demanda :
« N'existe-t-il pas un autre restaurant, au second étage?
— C'est de celui-ci que parlaient les voleurs, d'après le Tondu, répliqua la Guille.
- Montons quand même là-haut. » Ils prirent de nouveaux tickets et grimpèrent l'escalier de fer étroit et raide.
« Oui, un autre restaurant ! » s'écria Bistèque,
en débouchant le premier sur la seconde terrasse.
L'établissement était luxueux, certes, moins somptueux cependant que le précédent. Ils durent se hausser sur la pointe des pieds pour jeter un coup d'œil dans la salle à manger, celle-ci n'étant pas tout à fait au niveau de la plateforme. La vaste pièce était vide, ce qui était normal, à 10 heures et demie du matin. Sur chaque table reposait une lampe dont le pied était constitué par une tour Eiffel de métal doré. Ils revinrent devant l'entrée et firent semblant de consulter la carte.
« Ce restaurant est plus haut que l'autre, constata la Guille avec humour, mais ses prix plutôt moins élevés. »
Moins impressionnée que tout à l'heure, Mady se décida à entrer dans la salle vide. Elle tressaillit en se trouvant tout à coup devant un serveur qu'elle n'avait pas vu arriver.
« Vous désirez quelque chose, mademoiselle? »
Surprise, elle bafouilla :
« Euh!... un renseignement... au sujet d'un banquet d'ingénieurs qui devait, je crois, avoir lieu le samedi 2 août sur la Tour.
— C'est exact, mademoiselle.
- Il se tiendra dans ce restaurant?
- Il est prévu pour 20 heures 30 ici même... Mais en quoi cela vous intéresse-t-il?
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— En rien, bredouilla Mady, encore plus intimidée par ce serveur stylé que par le maître d'hôtel d'en bas qui l'avait rabrouée. Excusez-moi, c'est tout ce que je voulais savoir. »
Elle sortit précipitamment, pour courir vers les quatre Compagnons restés à l'écart.
« Je ne sais pas ce qui m'a pris, fit-elle, le serveur était si aimable que j'ai été désorientée. Je ne lui ai pas posé toutes mes questions..., mais une chose est sûre, le banquet d'ingénieurs à lieu ici, à 8 heures et demie du soir.
— Alors, descendons prévenir le Tondu, fit la Guille. Au besoin, puisque nous avons des économies, l'un d'entre nous reviendra ici, demain
avec Mady, pour déjeuner... On pourra alors poser toutes les questions qu'on voudra, si le serveur ne demande qu'à parler.
— D'accord, approuva Bistèque, si vous permettez, c'est moi qui accompagnerai Mady, pas pour le bon repas, mais pour avoir une idée de la cuisine dans un restaurant chic... ça pourrait me servir, plus tard, pour ma tambouille! »
Ils reprirent la descente. Cependant, au bout d'une centaine de marches, le petit Gnafron, qui semblait absorbé par ses pensées, s'arrêta net.
« Bizarre! Je me demande pourquoi les pickpockets s'intéresseraient à ce banquet plutôt qu'au gala. Ces ingénieurs doivent monter là-haut pour dîner, pour parler affaires, je doute qu'ils y emportent des documents importants représentant une grosse valeur.
— Evidemment, approuva Tidou... C'est pourtant de cette réunion que les deux individus ont parlé... mais tu as raison. Cela mérite réflexion. Quand le Tondu a surpris leur conversation, ils en étaient encore aux projets. Depuis, ils ont peut-être changé d'idée, choisi le gala du premier étage où il y aura du beau monde, des étrangers aux portefeuilles bien garnis, des femmes couvertes de bijoux. Comment savoir? Ils paraissaient avoir renoncé au vol à la tire mais sait-on jamais? »
Ils continuèrent leur descente interrompue.
Cependant, revenus sur la première plate-forme, ils ne purent se décider à la quitter sans avoir encore essayé d'obtenir des renseignements. Ils firent plusieurs fois le tour de la terrasse, mêlés à la foule plus nombreuse à présent, cherchant à repérer des touristes dont l'allure pouvait sembler louche. Ils repassaient devant l'ascenseur du pilier sud quand, coïncidence, en sortit une nouvelle fois le jeune employé du restaurant.
« Toujours là, fit celui-ci d'un ton gouailleur en reconnaissant Mady. Tu n'as pas peur de prendre racine?
— Je me promène avec des camarades... Nous aurions aimé visiter le restaurant, mais nous ne pouvons pas nous offrir des repas à ces prix-là. »
Le garçon jeta un regard vers les Compagnons, les détaillant d'un coup d'œil pour apprécier, d'après leurs vêtements, leur situation de famille.
« Bien sûr. Ce n'est probablement pas dans vos moyens..., dans les miens non plus d'ailleurs.
- Nous ne sommes pas d'ici, précisa Mady. Nous venons à Paris pour la première fois. Nous aurions aimé visiter un restaurant de luxe. »
Le garçon secoua la tête.
« Impossible... ou alors, il faudrait revenir un
malin do, bonne heure, à l'ouverture de la Tour, quand le patron n'est pas encore arrivé. Je me débrouillerais pour vous faire entrer. »
Puis, sur un ton mi-ironique, mi-soupçonneux :
« Mais, pourquoi ce restaurant? Il y en a de plus chic, dans Paris. »
Les Compagnons se regardèrent. Après une hésitation, Tidou reprit :
« Pour être franc, ce restaurant nous intéresse; il s'y passera peut-être quelque chose, bientôt.
— Quoi?... et quand?
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— Nous ne savons pas; peut-être le 2 août. Tu n'as rien remarqué d'anormal, ces temps-ci?
— Que veux-tu dire?
— Par exemple, personne n'est venu se renseigner sur ce gala?
— Pour les renseignements, on s'adresse en général au patron ou aux serveurs, pas à moi. »
Mais, le garçon réfléchit.
« Au fait, si, un journaliste est venu, il y a deux ou trois jours. J'étais seul dans la salle en train de passer l'aspirateur. C'était à l'heure de l'ouverture.
— Que voulait-il?
— Prendre des photos... justement, au sujet de cette présentation de mode, et avoir des détails sur le programme de la soirée. Il a tout visité, même les toilettes et le vestiaire.
— Par quel journal était-il envoyé?
— Je ne m'en souviens plus, une revue étrangère, je crois.
— Il avait un accent étranger?
— Je n'ai rien remarqué... J'ai surtout reluqué son appareil. Entre nous, je me passionne pour la photo. C'est pour cela que je travaille ici pendant les vacances, pour me payer un nouvel appareil.
— Le sien avait quelque chose de particulier?
— Justement non... et je pense, à présent, que ce n'était peut-être pas un journaliste professionnel. Les professionnels ont toujours de bons outils. Le sien était un Ikonoko, un appareil japonais pas fameux.
— Comment était cet homme?... grand?
— Assez grand, plutôt blond... ou peut-être brun.
Tu n'as pas trouvé bizarre qu'il n'attende pas le jour de la présentation de mode pour prendre des photos?
-— II m'a expliqué que le 2 août les photographes ne seraient pas admis dans la - salle. Il paraît que c'est la règle, dans ces sortes de manifestations, pour qu'on ne puisse pas copier les modèles de robes. »
Puis, s'avisant qu'on lui tirait les vers du nez, le garçon eut un mouvement d'humeur.
« Mais dites donc, où voulez-vous en venir?... Vous vous prenez pour des détectives? Je viens de répondre à vos questions. A votre tour, à présent, de vous expliquer. »
Tidou se demandait ce qu'il allait dire quand il fut sauvé par l'apparition d'un serveur du restaurant qui, une serviette à la main, se dirigeait vers eux.
« Dis donc, Emile, le patron ne te paie pas pour discuter avec les badauds! File! Le chef t'attend pour râper des carottes. »
Tiré par la manche, le nommé Emile se trouva entraîné, manu militari, vers l'office.
Restés seuls, les Compagnons s'interrogèrent. Qui était ce journaliste?
« Nous en savons assez pour l'instant, fit Mady, descendons vite. »
Sans prendre le temps de souffler à mi-course, ils dégringolèrent jusqu'au sol.
« Alors? demanda le Tondu impatient.
— Samedi prochain, deux dîners sont prévus sur la Tour, expliqua vivement Mady, un banquet d'ingénieurs au second étage et la présentation de mode au premier Nous ne savons rien des ingénieurs, mais nous avons des renseignements sur le gala, en particulier sur la visite d'un journaliste qui a posé beaucoup de questions à un employé et pris des photos.
— Vous avez son signalement?
— Assez vague mais pas en contradiction avec celui que tu nous as donné et nous connaissons la marque de son appareil photo. C'était un Ikonoko.
— Ikonoko! s'écria le Tondu. Le nom que je ne retrouvais pas! Aucun doute, c'était mon voleur!... Il était en train de préparer son coup. »
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CHAPITRE IX
EN TOILETTE 1900
on était mardi. Plus que quatre jours avant l'original gala organisé par le grand couturier Albin Pottier. Si celui-ci avait souhaité faire scandale dans les milieux de la haute couture, il avait réussi. L'annonce de la manifestation avait provoqué des réactions dans les journaux de mode parisiens, sous forme d'articles parfois acides, comme par exemple celui-ci :
« Une présentation de mode sur la tour Eiffel? Quel non-sens!... Pourquoi pas dans une station de métro... ou aux halles de Rungis! »
Mais cette polémique laissait les Compagnons indifférents. Ils ne pensaient qu'aux pickpockets. Ceux-ci avaient projeté un gros coup. Lequel? Certes, samedi prochain, du beau monde affluerait sur la Tour. Cependant, les messieurs emporteraient-ils des portefeuilles bien garnis... et les femmes se pareraient-elles de beaux bijoux? D'ailleurs, les malfaiteurs avaient laissé entendre que le vol à la tire ne les intéressait plus et qu'ils visaient plus haut.
Les Compagnons demeuraient perplexes, d'autant plus que, la veille, en remontant au second étage, Mady et Gnafron avaient appris que quelqu'un s'était aussi renseigné sur le banquet d'ingénieurs. Un serveur, précisément celui à qui Mady s'était déjà adressée la première fois, avait été questionné par un inconnu désireux d'obtenir des détails sur ce banquet et l'association qui l'organisait. Or, d'après le serveur, cet inconnu, au visage anguleux et brun de peau avait, comme on dit pour désigner un léger zézaiement, un « cheveu sur la langue ».
Pour les Compagnons, aucun doute, il s'agissait là du fameux complice. Car, le nommé Emile, de nouveau questionné, avait affirmé que son journaliste n'avait aucun défaut de prononciation; la déduction était donc facile. Les pickpockets
s'intéressaient séparément aux deux manifestations. Comptaient-ils tenter leur chance chacun de son côté? Ou bien étudiaient-ils les deux possibilités pour choisir la meilleure? Un seul point sûr. Ils étaient décidés à agir.
Le soir, les Compagnons discutèrent longuement de tout cela avec la tante Riette qui, prise au jeu, se passionnait pour cette aventure. Pendant quelques jours, elle avait vu son neveu si malheureux qu'elle souhaitait ardemment la réussite de ses camarades.
« Pour moi, avança-t-elle, si ces individus ont le choix, ils opteront pour la présentation de mode.
— Pourquoi? demanda la Guille.
— Je ne pense pas seulement aux portefeuilles et aux bijoux. Certains modèles de grands couturiers valent de véritables fortunes. De plus, il ne s'agit pas d'un défilé de mannequins devant un public mondain. Si j'ai bien compris, Albin Pottier présentera ses créations à des représentants de maisons de couture étrangères. Il n'apportera certainement pas que des modèles déjà exécutés, mais aussi des croquis. Or, une série de croquis de mode représente une valeur incalculable... et les racketteurs ne l'ignorent pas.
- Donc, fit Mady, vous pensez qu'ils n'hésiteront pas.
— Que pourraient-ils prendre à des ingénieurs réunis sans doute là-haut pour un banquet amical? On ne traite pas des affaires dans ces conditions. »
Bistèque et la Guille approuvèrent, comme Mady. Par contre, le Tondu, Gnafron et Tidou étaient moins convaincus, le Tondu surtout, qui gardait en mémoire la conversation des deux individus dans le jardin. Cependant, tous tombèrent d'accord sur ce point : ne rien négliger, tout envisager, et réunir le plus de renseignements possible sur les deux manifestations.
« Pour le banquet d'ingénieurs, fit Mady, je ne vois pas trop comment nous pourrions entrer au restaurant, pendant le repas. Pour la présentation de mode, ce serait peut-être plus facile. Il y aura beaucoup de monde, beaucoup de va-et-vient.
— D'accord, approuva le Tondu, mais on ne te laissera pas entrer sans carte d'invitation... D'ailleurs, de toute façon, tu n'as que tes petites robes d'été emportées de Lyon. Tu serais tout de suite remarquée.
- J'essaierai tout de même de me débrouiller. Pour commencer, demain, j'irai faire un tour vers le faubourg Saint-Honoré.
- Entendu, fit le Tondu, pendant ce temps-là, Gnafron et moi, nous essaierons d'obtenir des précisions sur ce banquet d'ingénieurs. Nous
savons la réunion organisée par les usines Citroën. S'il le faut, nous frapperons à tous les bureaux.
— De notre côté, ajouta Tidou, la Guille, Bistèque et moi, nous retournerons à la Tour... mais sans Kafi, qu'il vaut mieux garder en réserve pour le jour « J. »
Le lendemain matin, les Compagnons montèrent si tôt de leur salle de classe, transformée en dortoir, que Mady n'était pas encore levée. Tante Riette non plus.
« Ma parole, fit celle-ci en apparaissant dans la cuisine, sur ses béquilles, cette affaire vous fait perdre le sommeil. »
Ils se hâtèrent de déjeuner et sortirent. Les garçons partis, Mady fit un peu de ménage, s'occupa de tante Riette qui, en vérité, n'avait pas besoin de grand-chose, et consulta un plan de Paris pour chercher le faubourg Saint-Honoré.
« Ce n'est pas très loin, expliqua la tante. Même pas besoin de prendre le métro. Tu t'y rendras presque aussi vite à pied en passant par le pont de l'Aima et l'avenue Montaigne..., mais je doute qu'on te laisse entrer. Une maison de couture n'a rien d'un grand magasin.
— Bah! on verra bien. »
Descendue dans la rue, Mady gagna l'avenue Bosquet qui conduisait tout droit au pont de
l'Alma. Vingt minutes plus tard, après avoir traversé les Champs-Elysées qu'elle découvrait et qui lui parurent immenses, elle débouchait dans la rue du Faubourg-Saint-Honoré, dont elle avait entendu parler, à Lyon, comme l'un des endroits les plus élégants de Paris. Elle fut déçue. La rue n'était pas large, même pas droite. Elle lui trouva un petit air vieillot, différent de l'idée qu'elle s'en était faite. Pas de grands magasins aux vitrines abondamment décorées, mais plutôt des boutiques étroites et assez sombres.
Enfin, elle découvrit le nom qu'elle cherchait : Albin Pottier, gravé sur une plaque de marbre, mais sans autre indication, comme s'il s'agissait d'un domicile particulier. Pas même une vitrine. Par contre, une luxueuse et imposante porte en chêne verni, gardée par un portier en uniforme.
Déroutée, elle dépassa la porte puis revint sur ses pas et, s'adressant au portier :
« Les ateliers du couturier Albin Pottier se trouvent bien dans cet immeuble?
— Certainement, mademoiselle, fit l'homme en soulevant sa casquette, par réflexe professionnel. Vous désirez? »
Avant de quitter la rue Chapouteau, elle avait préparé toutes sortes de questions, s'imaginant, contrairement aux dires de la tante Riette
qu'une maison de couture était après tout un magasin comme un autre. Et voilà qu'elle trouvait un lieu fermé, gardé par une sorte de cerbère. Elle ne sut plus que demander.
« Les... les bureaux, bredouilla-t-elle, ils sont également ici?
- Certainement, mademoiselle. Vous désirez?
- Euh...
— C'est peut-être pour l'annonce? »
Ce mot : « annonce » la frappa. Le couturier avait donc fait paraître une annonce? Il cherchait des apprenties?...
« Oui, fit-elle à tout hasard, c'est pour l'annonce... Je peux entrer?
— Certainement, mademoiselle. Au fond du couloir, vous trouverez le secrétariat. La dernière porte. »
Intimidée plus que rassurée par ce « certainement » poli, Mady pénétra dans l'immeuble. Au fond du couloir, une pancarte : « Salle d'attente du secrétariat. Entrez sans frapper. » Elle poussa la porte. Quatre jeunes femmes attendaient dans une pièce décorée de quelques gravures de mode.
« Des couturières qui cherchent un emploi, pensa Mady... ou des mannequins. Non, pas des mannequins, elles ne sont pas assez élégantes. »
Elle eut l'impression d'être tombée là comme un chien dans un jeu de quilles, car les quatre
inconnues lui décochèrent des regards peu engageants. Elle s'assit à l'écart et attendit, en silence. Les quatre femmes reprirent leur conversation interrompue. Mady comprit alors qu'elles étaient venues là, attirées en effet par une annonce, non pour un travail de couturière pu de mannequin, mais pour des rôles de figurantes qui évolueraient en toilettes 1900 le soir du gala de la Tour.
« Une heure que nous attendons, se plaignit l'une des femmes, et personne ne se soucie de nous.
— Nous sommes arrivées trop tard, soupira
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une autre. Les places sont déjà prises. Nous n'avons pas vu l'annonce assez tôt. »
Tout à coup, une porte s'ouvrit. Une secrétaire jeta un rapide coup d'œil dans la salle.
« C'est au sujet de l'annonce?
- Oui, répondit vivement l'une des femmes, le gala de la tour Eiffel.
- Je regrette, nous n'avons plus besoin de personne. Excusez-moi de vous avoir fait attendre. »
Cependant, avisant Mady qui, imitant les autres, s'était levée :
« Non, vous, restez. »
Et dès que les autres furent sorties :
«, Nous manquons de très jeunes filles. Accompagnez-moi. »
La secrétaire suivit un couloir qui zigzaguait dans l'immeuble et fit entrer Mady dans un atelier où des couturières disparaissaient sous des étoffes entassées sur des tables.
« Occupez-vous de cette jeune fille, dit-elle. Elle tombe à point. Toilette 1900, bien entendu, mais sobre. Pas de manches à gigot trop bouffantes... pincez bien la taille. »
Et, à Mady :
« On va prendre vos mesures. Pouvez-vous revenir cet après-midi pour l'essayage?
— Je n'habite pas très loin.
— Alors, je vous laisse. »
La secrétaire disparut. Mady réalisa alors dans son esprit qu'elle venait d'obtenir sa carte d'invitation pour la tour Eiffel. Quelle chance ! Tandis qu'une couturière prenait ses mesures, elle essaya de poser des questions, mais, peu bavarde, l'ouvrière ne répondit pas. Qu'importait! L'essentiel était d'être admise à la manifestation.
Sitôt dans la rue, elle se mit à courir pour annoncer la nouvelle aux Compagnons. Dans sa précipitation, tout sens d'orientation perdu, au lieu de se diriger vers la Seine, elle se retrouva devant la gare Saint-Lazare. Elle dut demander son chemin à un agent qui indiqua, à deux pas une bouche de métro. Mais le métro l'intimidait. Elle ne l'avait pas encore pris. Elle préféra rentrer à pied, malgré la distance. Bref, il était plus de midi quand elle déboucha dans la rue Chapouteau. Les Compagnons étaient déjà rentrés.
« Alors? demanda la tante Riette. Je commençais à m'inquiéter. Tu n'as pas trouvé le faubourg Saint-Honoré?
— Si... et c'est formidable! Je suis engagée comme figurante pour la présentation de mode sur la Tour! Une chance inouïe. Je pourrai observer tout ce qui se passera dans la salle. Dommage que nous n'ayons pas un signalement précis des deux individus. S'ils se mêlaient à la foule, je les reconnaîtrais. Les avez-vous vus?
- Malheureusement, fit Tidou, nous avons exploré toute la matinée les abords de la Tour sans les apercevoir. Nous les aurions sûrement identifiés. Ils doivent éviter de se montrer, comme ils l'avaient décidé.
— En revanche, ajouta Bistèque, nous avons un petit « tuyau » sur le banquet d'ingénieurs. C'est Béraud qui nous l'a donné. En réalité, il ne s'agit pas d'un grand banquet, mais d'une réunion d'information suivie d'un repas. Cette manifestation n'est pas organisée par la Société des automobiles Citroën, comme on le croyait, mais pas la Compagnie générale d'Electricité... et toi, Mady, comment as-tu réussi à te faire embaucher?
— Je vous raconterai tout à l'heure. Je meurs de faim. J'ai fait au moins dix kilomètres à pied dans Paris.
— Alors, dit vivement la tante Riette, passons à table!... »
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CHAPITRE X
LE JOUR « J »
Le deux aout était arrivé. Réunis dans la salle à manger de la tante Riette, les Compagnons faisaient un dernier point de la situation. La veille encore, ils ne doutaient pas des intentions des pickpockets. Aujourd'hui, ils s'interrogeaient.
En effet, les malfaiteurs n'étaient apparemment pas remontés sur la Tour. Soupçonnaient-
ils les Compagnons de les surveiller?... S'étaient-ils abstenus pour « endormir » la vigilance des gardiens?
D'autre part, les derniers jours, les Compagnons s'étaient vus privés des renseignements du jeune Emile qui ne demandait pourtant qu'à entrer dans leur jeu. Engagé seulement pour un mois, Emile avait quitté le restaurant le 31 juillet au soir.
Seul point éclairci concernant le banquet du deuxième étage : il était bien organisé par la Compagnie générale d'Electricité, mais les invités n'étaient pas des électroniciens. Il s'agissait d'ingénieurs chimistes, ce qui paraissait assez curieux, mais les sciences modernes sont si étroitement liées!...
En revanche, Mady connaissait par cœur le programme de « son » gala. Il y aurait un buffet bien garni. Rafraîchissements, pâtisseries et sorbets seraient servis à de petites tables par des figurantes en toilettes 1900 choisies parmi les plus gracieuses... et Mady se trouvait être de celles-là.
Sur la scène, à l'extrémité de la salle, se produirait le célèbre guitariste José Avila, qui chanterait en espagnol pour satisfaire la clientèle en partie sud-américaine du couturier. Entre chaque tour de chant, Albin Pottier en personne présenterait ses créations, en insistant sur son
intention de revenir à une mode plus stylée, adaptée cependant à la vie moderne.
Pour son compte, Mady devait se trouver à la Tour dès huit heures. Elle y revêtirait sa toilette, toute prête, dans un local aménagé en vestiaire. Son rôle était parfaitement au point. Comme serveuse, elle s'était exercée à porter un plateau en équilibre, à le présenter avec grâce. A toutes fins utiles, on lui avait même appris quelques mots d'espagnol et de portugais.
En un mot, tout était réglé comme un ballet d'opéra... sans parler de la décoration : une débauche de guirlandes, de lampions, en place depuis la veille, dans la salle, sur la plate-forme et même dans l'ascenseur du pilier est (le seul "qui fonctionnerait, les deux autres étant fermés ainsi, bien entendu, que l'escalier.)
« Par chance, fit Tidou, nous sommes assez nombreux pour être présents partout. Voici les dernières consignes. En ce qui concerne Mady, pas de problème... pour le Tondu non plus. Si les gangsters l'apercevaient sur la Tour, ils comprendraient tout de suite ce qu'il est venu y faire. Il demeurera dans l'ombre, en bas, avec Kafi.
— Avec Kafi? s'étonna Bistèque. Tu avais dit qu'il nous accompagnerait.
— J'ai réfléchi. Leur coup fait, les gangsters
ne pourraient fuir que par l'unique ascenseur. S'ils nous échappent en haut, notre dernière chance est de les cueillir à la sortie... si nous les reconnaissons.
— Très juste, approuva la Guille... et nous?
— Toi, la Guille, je te charge du second étage, avec Bistèque. Il ne s'y passera probablement rien, mais il faut tout prévoir. Quant à Gnafron et moi, nous resterons sur la première plateforme mêlés à la foule, puisque le public y sera admis.
:— Entendu, fit Gnafron, mais un problème se pose. Nous serons à trois endroits différents, et nous n'avons que deux talkies.
— Evidemment, il en aurait fallu un troisième. De toute façon, le Tondu doit en garder un, en bas, pour qu'il puisse être averti de tout ce qui se passe sur la Tour. Gnafron et moi nous emporterons le second.
— Pourquoi vous plutôt que nous? objecta Bistèque.
— Parce que nous serons mieux placés pour observer le mouvement des ascenseurs. Souvenez-vous de ce qui est prévu. Les visiteurs qui monteront au deuxième étage ou en descendront devront obligatoirement changer de cabine à la première plate-forme. Donc, nous pouvons surveiller toutes les allées et venues.
- Admettons, fit la Guille, mais si nous avions quelque chose à signaler?
— L'un d'entre vous descendrait à toute vitesse au premier étage nous prévenir... mais rassurez-vous, il ne se passera rien au second étage. Rappelez-vous ce que nous a appris Mady avant-hier. Pour les présentations, les mannequins doivent porter des bijoux du plus grand joaillier de Paris. Nos gangsters le savent certainement; ce sont ces bijoux qu'ils visent, plutôt que des modèles ou des dessins de modes difficiles à caser. »
A discuter ainsi, les Compagnons ne s'étaient pas aperçus que le temps passait. A cause de Mady qui devait partir tôt, il fallait se mettre à table. Le Tondu déballa les victuailles du réfrigérateur et fit chauffer un potage tout fait. Mais personne n'avait faim... même pas la tante Riette.
Il était sept heures et demie quand l'équipé quitta la rue Chapouteau, avec Kafi qui, vu l'excitation de ses maîtres, comprenait qu'il ne s'agissait pas d'une simple promenade. Le soir était idéal, tiède, sans vent, avec un ciel exceptionnellement lumineux. Il faisait encore grand jour quand les Compagnons arrivèrent au pied de la Tour. Comme prévu, le Lyonnais Béraud s'était arrangé pour être de service ce soir-là. Il avait simplement changé de poste puisque
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l'escalier était fermé. Il contrôlait les billets au départ de l'unique ascenseur.
« J'ai pris mon travail à sept heures, expliqua-t-il. Par crainte de manquer le dernier métro, cette nuit je suis venu en voiture... la petite auto couleur crème que vous voyez là-bas, contre le trottoir.
— Du monde, là-haut? demanda Tidou.
-— Très peu encore, en tout cas pas d'invités, quelques touristes qui viennent de monter.
— Vous n'avez pas aperçu les deux individus?
— Personne répondant à leur signalement ou plutôt trop de silhouettes qui pouvaient leur ressembler.
— Ils sont sûrement là-haut depuis longtemps, bougonna le Tondu. Nous aurions dû arriver plus tôt. »
Le Lyonnais hocha la tête.
« De toute façon, la Tour est restée ouverte depuis ce matin, sans interruption. Vous ne pouviez pas passer votre journée à attendre... ou à vous promener là-haut. C'était le meilleur moyen de vous faire repérer. Les individus de cette espèce ont l'œil à tout.
— C'est bon, fit Tidou à ses camarades, tenons-nous-en à ce qui a été décidé. Ne reste pas là, ie Tondu, près de l'ascenseur. Camoufle-toi dans ce recoin, avec Kafi... et si tu dois quitter ta cachette pour parler à M. Béraud, dissimule ton talkie sous ta veste. »
Et, donnant une tape à son chien : « Toi aussi, Kafi, reste tranquille. Ah! si j'avais à te faire sentir quelque chose appartenant à ces individus, tu les aurais vite reconnus, toi, même s'ils sont déguisés! »
Ils prirent leurs billets au guichet, tenu pour la circonstance par une employée en toilette 1900. Quelques minutes plus tard, ils débarquaient tous les cinq sur la première plateforme où, dans le soir naissant, des gardiens allumaient les lampions. Peu de monde encore : des visiteurs attardés qui, devant ces illumina-dons de 14 Juillet, se demandaient si on
Allait tirer un feu d'artifice ou, intrigués par les costumes fin de siècle, croyaient au tournage d'un film.
« Huit heures moins dix, fit Mady. Je vous laisse.
— Un instant, coupa Tidou. Si tu aperçois l'un ou l'autre des deux hommes dans la salle, débrouille-toi pour nous prévenir. Gnafron et moi, nous ne nous éloignerons pas. Pendant que l'un surveillera l'ascenseur, l'autre restera à proximité du restaurant... là, derrière ce pilier.
— D'accord! »
Elle se dirigea vers le restaurant où deux figurantes, en toilette d'autrefois, jouaient le rôle de portières. Mady présenta son laissez-passer et entra. Une secrétaire de la maison de couture lui indiqua la petite salle aménagée en vestiaire et une couturière l'aida à s'habiller. Elle s'était déjà vue dans cette toilette, le jour de l'essayage, mais ce soir, maquillée, le chignon haut relevé sur la nuque, elle se reconnut à peine.
« Délicieuse, absolument délicieuse! la complimenta l'habilleuse. Quand M. Pottier vous apercevra, il sera séduit par votre grâce. »
Mady n'était pas de ces filles pour qui la toilette passe par-dessus tout. Les compliments la touchaient certes, mais elle avait d'autres préoccupations. Comme les invités n'étaient pas
encore arrivés, elle visita les lieux. Sa toilette « officielle » lui permettait d'aller partout. Elle fit d'abord le tour de la grande salle ornée de lanternes vénitiennes. Une cinquantaine de tables étaient disposées de part et d'autre, de façon à ménager une large allée centrale recouverte d'un « chemin » tendu sur la moquette rouge.
Elle repéra les tables dont elle aurait à s'occuper, numérotées de 40 à 50, c'est-à-dire les dernières, tout au fond.
« Tant mieux, se dit-elle, je ferai de longues navettes qui me permettront de mieux détaille! les invités. »
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De la salle, elle passa dans le vestiaire où elle s'était habillée. Elle y apprit qu'un autre était aménagé, derrière, spécialement réservé aux mannequins et où se tenait une habilleuse-coiffeuse. Elle y entra et remarqua plusieurs coffrets à bijoux sur une étagère.
Feignant la curiosité, elle questionna l'habilleuse qui, complaisante, ouvrit quelques écrins. Que de splendeur!... En particulier une rivière de diamants, et un collier de perles éblouirent la jeune Lyonnaise qui demanda, d'un air détaché :
« Vous n'avez pas peur qu'ils ne disparaissent? »
L'habilleuse sourit, d'un air entendu.
« Ne vous inquiétez pas. Toutes les précautions sont prises. D'ailleurs, je vais rester ici toute la soirée. »
Afin de se faire une idée complète de la topographie des lieux, Mady poursuivit son inspection par l'office, la cuisine, les lavabos. Puis, elle revint dans la salle et jeta un coup d'œil dans les coulisses de la scène dont le rideau n'était pas encore tiré.
Alors, elle sortit sur la plate-forme et fit signe à Tidou, dissimulé derrière son pilier de fer.
« J'ai tout visité. Jusqu'à présent, à l'intérieur, personne de suspect. S'ils viennent, les deux individus n'entreront que plus tard, avec le flot
des invités. Ils se seront débrouillés pour obtenir des cartes.
— Et les bijoux... où sont-ils?
— Sur une étagère, dans le vestiaire des mannequins. A mon avis, ils sont un peu en vue. Cependant l'habilleuse a mission de rester en permanence dans le local..., mais revenons à nos deux individus... Sais-tu s'ils sont arrivés sur la Tour?
— Nous venons de communiquer avec le Tondu, par le talkie. Ni lui ni Béraud ne les ont identifiés devant l'ascenseur.
— Ils sont peut-être au second étage?
— Bistèque ou la Quille serait descendu nous prévenir. »
Mady ne s'attarda pas davantage sur la plateforme. D'ailleurs, les premiers invités arrivaient. Dehors, la nuit était tombée, mêlant les étoiles aux lumières de l'immense cité.
Il était plus de dix heures quand, enfin, le rideau de scène s'ouvrit sur le guitariste espagnol salué par de longs applaudissements. C'était le moment, pour Mady, de commencer son travail. Les cinq autres serveuses et elle-même devaient assurer le service des tables uniquement pendant les intermèdes musicaux. Albin Pottier avait exigé que le défilé des mannequins ne fût troublé par aucun va-et-vient.
Elle commença donc à prendre les commandes,
à servir rafraîchissements, glaces, jus de fruits, coupes de Champagne, gâteaux, etc., s'appliquant à porter son plateau avec grâce, comme on le lui avait appris.
« Quelle charmante jeune fille, murmurait-on sur- son passage. Albin Pottier a raison, cette mode 1900 ne manquait pas d'élégance. »
Son premier chant terminé, le guitariste fut bissé avec un tel enthousiasme qu'il dut en produire un autre, toujours en espagnol, ce qui ravit les invités. Il faisait déjà très chaud dans la salle qui commençait à s'emplir de fumée de cigares et cigarettes distribués également par les jeunes hôtesses. Mady allait et venait, sans bien pouvoir examiner les visages comme elle l'avait espéré.
Enfin, le guitariste disparut dans la coulisse, et le célèbre et révolutionnaire couturier Albin Pottier parut sur la scène, pour justifier ce décor, ces costumes insolites et annoncer les premiers modèles. Le lent défilé commença. Les mannequins apparaissaient d'abord sur la scène pour descendre ensuite dans la salle par quatre marches et parcourir l'allée entre les tables. Pour Mady, c'était l'interruption du service. Discrètement, elle s'éclipsa hors du restaurant.
« Toujours rien, glissa-t-elle à Gnafron qui avait remplacé Tidou derrière le pilier... et vous? - Rien non plus. Le Tondu, en bas, n'a rien
signalé... D'ailleurs, à chaque montée, depuis un moment, l'ascenseur est presque vide. »
Aussi discrètement qu'elle était sortie, Mady se glissa dans la salle juste à temps pour reprendre son service, car le guitariste s'installait sur la scène. Il était près de onze heures.
« Pour moi, se dit-elle, ils ne viendront pas... ou ils sont cachés ailleurs que parmi les invités. Tout à l'heure, pendant la seconde présentation, je retournerai dans les vestiaires. »
Tout à coup, alors qu'elle s'approvisionnait au buffet où s'affairaient trois serveurs en veste blanche, elle faillit lâcher son plateau. Oui, malgré le brouhaha de la salle, elle avait bien entendu. Le serveur à qui elle s'adressait avait demandé à son collègue :
« Passe-moi la bouteille de « zus d'oranze.... »
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CHAPITRE XI
UNE CRAVATE POUR KAFI
mady réagit aussitôt. Tandis que le serveur disposait coupes de Champagne et verres de jus de fruits sur un plateau, elle l'examina à la dérobée. Aucun doute, c'était l'un des deux hommes. Elle ne l'avait jamais vu mais sa taille, ses épaules étroites, son visage anguleux, tout correspondait au signalement fourni par les Compagnons. Comment avait-il réussi à se faire
embaucher? Son complice était-il dans la salle?
Il fallait prévenir Tidou et Gnafron. Ce n'était pas possible avant le second défilé de mannequins. Alors, tout en effectuant ses allées et venues entre le buffet et les tables, Mady continua de surveiller l'homme. Comme ses collègues, il s'absentait de temps à autre pour aller chercher bouteilles et plats de gâteaux à l'office, mais il ne s'y attardait pas.
« Pour moi, pensa Mady, il attend la fin de la soirée pour faire son coup, quand la surveillance se relâchera, au moment du bal. »
En effet, on devait danser à l'issue des présentations; et cela entraînerait forcément quelque désordre. Malheureusement, Mady ne serait pas libre. Afin d'entretenir l'ambiance 1900 à laquelle il tenait, Albin Pottier avait donné la consigne à toutes les figurantes de participer aux danses.
« Tant pis, pensa Mady, je resterai à l'écart. D'ailleurs, j'aurai une excuse, je sais à peine danser.»
Les derniers accords de guitare envolés, elle se glissa hors de la salle par une autre porte, qu'elle venait de découvrir, et se précipita vers Tidou, embusqué seul derrière son pilier de fer.
« Du nouveau!... L'un des deux hommes est là, le plus petit, celui qui a un défaut de prononciation. C'est l'un des trois serveurs occupés à
approvisionner le buffet. Il se fait appeler Henri.
— Et l'autre?
— Pas reconnu..., en tout cas, il n'est pas au buffet. Les autres serveurs sont trop grands... leurs pieds aussi.
— Comment ce nommé Henri est-il accoutré? -Il porte une veste blanche et un nœud
papillon. S'il se risquait sur la plate-forme dans cette tenue, tu le reconnaîtrais tout de suite, malgré le mauvais éclairage des lampions, mais il peut se sauver par une porte de côté. Méfie-toi... et préviens Gnafron et le Tondu. »
Aussi discrètement qu'elle était sortie, Mady regagna la salle. Le défilé de mannequins n'était pas terminé. Albin Pottier donnait tant de détails sur chaque modèle! Bras croisés derrière leur table, deux serveurs semblaient écouter avec intérêt. Le troisième... précisément le nommé Henri, avait disparu.
Sous prétexte de refaire son chignon, Mady passa au vestiaire. Le serveur bavardait tranquillement avec l'habilleuse, à quelques pas de l'étagère où étaient déposés les bijoux. Mady cacha mal sa surprise. Le nommé Henri, lui aussi, parut embarrassé. Mais aussitôt, il lança à Mady, d'un air jovial :
« Tiens! voici notre jolie petite grisette! Quelle fraîcheur! « Ze » dois lui plaire, puisqu'elle vient me
retrouver ici! »
Voulait-il insinuer qu'il se méfiait d'elle, qu'il avait remarqué ses allées et venues!
« C'est à cause de mon chignon, coupa vivement Mady en s'adressant à l'habilleuse. Je crains qu'il ne se dénoue. Pourriez-vous le vérifier?»
L'homme s'éloigna, comme à regret. L'habilleuse-coiffeuse refit le chignon et y planta quelques épingles supplémentaires.
« Vous... vous connaissez ce serveur? hasarda Mady.
— Pas du tout. Il devait s'ennuyer dans la salle, pendant la présentation.
-— C'est amusant, son petit défaut de langue. Au buffet, il a une drôle de façon de prononcer «zus d'oranze ». Il était venu vous demander quelque chose?
— Non, il parlait de tout et de rien... Il disait que la maison Van Keele manquait de prudence en laissant ses plus beaux joyaux se promener sur la Tour.
— Ah! il les a remarqués?... Il savait que les mannequins portaient des bijoux de cette maison?
— Il a dû l'entendre annoncer, comme tout le monde, par Albin Pottier.
-— C'est vrai, j'avais oublié. » Mady allait essayer de placer d'autres questions quand des sonorités de guitare annoncèrent un nouveau tour
de chant. Elle repassa dans la salle, persuadée que l'homme n'était pas venu, par hasard, rôder autour des coffrets à bijoux. Qui sait même si dans un moment d'inattention de l'habilleuse, n'avait-il pas subtilisé quelque rivière de diamants? Non, il était trop intelligent pour prendre un tel risque. Il n'opérerait qu'au dernier moment... juste avant de s'éclipser.
Que faire? Donner l'alerte? demander à l'habilleuse, gardienne des bijoux, de surveiller cet homme?... Mais quelle raison donner? N'était-ce pas l'accuser prématurément?
Non, le meilleur moyen de prendre le malfaiteur était de l'attendre au pied de la Tour, quand il sortirait de l'ascenseur, les joyaux en poche. Maisi pour ce faire, il fallait l'identifier avec certitude. Si, pour fuir, il s'était affublé de lunettes ou de fausses moustaches, Béraud et le Tondu le repéreraient-ils?
« II faudrait que Kafi le reconnaisse, pensa Mady. Son flair ne le trompe jamais... Que lui donner à sentir? »
Tout en assurant son service, d'une table à l'autre, ne laissant rien paraître de ses préoccupations, elle étudia le problème. Gomment se procurer quelque chose appartenant au pickpocket, quelque chose nettement empreint de son odeur?
Une cravate!... Quelle aubaine pour Kafi!
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« Il n'est sûrement pas arrivé à la Tour avec cette veste blanche, se dit-elle, celle-ci a dû lui être fournie par le restaurant..., donc, son veston est quelque part dans la cuisine, plutôt à l'office..., oui à l'office. »
Dès la fin du tour de chant, elle se glissa de ce côté. Effectivement, dans un coin de l'office, elle découvrit une penderie fermée par une porte à glissière. Trois vestes y étaient accrochées à des portemanteaux, deux approximativement de la même taille, l'autre nettement moins ample.
« La sienne, se dit-elle... Elle correspond à sa stature et est du même gris que son pantalon. »
Du cintre pendait également une cravate de couleur aussi neutre que le vêtement. Une cravate!... Quelle aubaine pour Kafi! Une cravate qu'on noue et dénoue avec les doigts reste imprégnée d'odeur. Elle la tira et la fourra dans la poche de son ample jupon.
Elle s'apprêtait à sortir de la penderie quand des pas résonnèrent sur le carrelage. Quelqu'un arrivait. Il ne fallait pas qu'on la surprenne. Elle s'enferma dans le réduit, sans penser que si on la trouvait là ce serait pire.
Un bruit de bouteilles entrechoquées la rassura. Un des serveurs venait sans doute s'approvisionner. Il n'avait aucune raison d'ouvrir la penderie. Mais presque aussitôt, les bruits cessèrent,
comme si le serveur avait déposé ses bouteilles, Mady se prit, à trembler. Quelques secondes s'écoulèrent. Soudain, une voix !... Oui, quelqu'un parlait... mais très bas, dans un murmure.
« Le complice, pensa Mady. Il était caché quelque part, dans un coin. Mon Dieu! il m'a peut-être aperçue! »
Cependant, elle n'entendait qu'un son de voix, coupé d'intervalles assez prolongés où elle ne percevait plus rien. Elle pensa alors à un talkie. Oui, l'homme parlait dans un micro. Etait-ce le nommé Henri? Avec qui communiquait-il? Son compère sans doute. Où celui-ci se trouvait-il?... Sur la Tour?... en bas?
Elle retint sa respiration pour essayer de retenir quelques bribes de phrases. Elle réussit à « accrocher » ces mots : plate-forme... attention... garçons... chien (prononcé « sien »).
« Aucun doute, se dit-elle, c'est le serveur. Il parle de nous. Nous avons été repérés sans que nous nous en rendions compte. »
Elle se rappela, alors, le regard de l'homme surpris en conversation avec l'habilleuse, sa réflexion. Se méfiait-il vraiment d'elle, Mady? Mais, tout à coup, silence total suivi d'un nouveau bruit de pas sur le carrelage.
« Eh bien, Henri, demanda un des deux autres serveurs. On attend le Champagne au buffet.
— Ze... Ze me sentais fatigué, répondit le pickpocket. La salle est trop chaude. Ze cherchais un peu de fraîcheur... mais ça va mieux, ze vous suis. »
Un nouveau bruit de bouteilles entrechoquées, de pas, et les deux hommes s'éloignèrent. Le cœur battant, Mady sortit de la penderie. Par acquit de conscience, elle fit rapidement le tour de l'office, ouvrant les tiroirs, à la recherche du walkie-talkie. Mais non, l'homme ne l'avait pas laissé là. Il s'agissait probablement d'un tout petit appareil qu'on peut fourrer dans sa poche.
Elle refermait un placard quand, de la salle,
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lui parvint une salve d'applaudissements saluant le retour sur scène du guitariste.
« Tant pis si on remarque mon absence, se dit-elle, il faut tout de suite prévenir les Compagnons. »
De l'office, elle passa directement sur la plateforme et surprit Tidou qui ne l'attendait pas de ce côté.
« Ça y est, lui annonça-t-elle, l'homme est en train de préparer son coup. Il possède un talkie comme nous, et vient de communiquer avec quelqu'un, probablement l'autre individu, qui se trouve je ne sais où.
— Tu as entendu ce qu'il disait?
— Quelques mots, seulement... assez pour comprendre qu'ils se méfient de vous... et peut-être de moi aussi. »
Et, fouillant son jupon :
« Tiens, sa cravate ! Débrouille-toi pour la passer au Tondu qui la fera flairer à Kafi. Si l'homme quitte la Tour, que Béraud et le Tondu n'hésitent pas. Il n'aura sûrement pas les poches vides... »
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CHAPITRE XII
COUP DE THÉÂTRE
sitôt Mady1 partie, Tidou chercha un coin désert dans un angle mal éclairé de la plateforme, et prit le talkie sous sa veste. Alors, à voix basse, il appela :
« Allô... Allô, le Tondu?... tu m'entends?
- Allô, Tidou, j'écoute!
- Du nouveau! Mady vient de me passer la cravate du serveur. Je te l'envoie par Gnafron.
Fais-la sentir à Kafi. Si l'homme quittait la Tour par l'ascenseur sans que j'aie pu signaler son départ, n'hésite pas à lâcher mon chien. Terminé. »
Il replia vivement son antenne et courut vers Gnafron, caché derrière une poutrelle de fer à quelques mètres de l'ascenseur.
« Tiens, donne ça au Tondu. Il est prévenu... Et remonte aussitôt. »
Par chance, une cabine à moitié pleine de touristes, qui redescendaient de la Tour après avoir admiré le panorama de Paris by night, allait partir. Gnafron se précipita au moment où le liftier refermait la porte.
Tidou reprit alors son poste, à proximité du restaurant, réfléchissant à ce que Mady venait de lui dire. Celle-ci avait cru comprendre quelques mots, en particulier « chien ». Or, apparemment, aucun chien ne se trouvait sur la plateforme, et à plus forte raison au restaurant, où aucun animal n'était admis. Il s'agissait donc de Kafi. Les deux malfaiteurs l'avaient-ils repéré? avaient-ils aussi découvert le Tondu? Dans ce cas, ils hésiteraient peut-être à redescendre par l'ascenseur.
Une inquiétude saisit Tidou qui retourna de nouveau à l'angle de la plate-forme pour déployer son antenne.
« Allô... Allô, le Tondu... urgent!
— Allô, Tidou, j'écoute!
— Gnafron est-il en train de remonter?
— Pas encore. Il attend le départ d'une cabine.
— Qu'il reste en bas. Je viens de réfléchir. Les deux hommes se sentent surveillés. Ils ne prendront peut-être pas le risque de quitter la Tour par le pilier est.
— Par où, alors? Les autres ascenseurs ne fonctionnent pas.
— Par l'escalier du pilier sud.
— Il est fermé au public,
— Les grilles peuvent s'escalader... surtout en pleine nuit. Demande à Gnafron de se poster à la sortie... Qu'il emporte le sifflet à ultra-sons. En cas d'alerte, il appellerait Kafi... et tu le rejoindrais, avec Béraud.
— D'accord!... Et au second étage, que se passe-t-il?
— Rien. Bistèque et la Guille seraient venus me prévenir... Terminé. »
Son antenne repliée, Tidou regagna l'endroit où Mady savait le trouver. Cependant, très vite, il s'inquiéta. Seul, à présent, sur la plate-forme, il ne pouvait surveiller à la fois les trois ou quatre issues du restaurant et l'ascenseur. Si le serveur sortait, il n'était pas sûr de l'apercevoir. Alors, il se mit à faire la navette sur la terrasse, où lui parvenaient, du restaurant, des airs de
valses viennoises. Le bal était donc commencé... et Mady trop occupée pour venir te renseigner.
Tout à coup, il tressaillit au contact d'une main sur son épaule. 11 se retourna, pensant qu'un gardien l'abor'dait pour lui demander ce qu'il faisait sur la plate-forme, depuis si longtemps.
C'était Bistèque. Il n'avait pas son air naturel, « Ça y est, Tidou! Un vol, là-haut, au second étage ! — Un vol?
— Une serviette a disparu, une serviette bourrée de documents, appartenant à un ingénieur.
— C'est sûr?, elle a été volée?
— En tout cas, elle est introuvable. Son propriétaire s'en est aperçu au moment où il voulait montrer certains papiers au directeur de la Compagnie générale d'Electricité... du moins c'est ce qu'on a cru comprendre.
— Où se trouvait cette serviette?
— Dans le vestiaire, derrière la salle du restaurant. Tout le monde est en effervescence là-haut. Un gardien nous a demandé nos papiers, à la Guille et à moi... Tu ne sais rien des deux individus?
— Si. L'un d'eux, le plus petit, s'est fait embaucher comme serveur à la présentation de mode. Tout à l'heure, Mady l'a entendu communiquer avec un inconnu,
à 1 aide d'un talkie C'était probablement... »
II n'acheva pas, Mady venait d'apparaître, l'air bouleversé
« Enfin, Tidou! Te voilà!... Où étais-tu passé? Je suis sortie deux fois et ne t'ai pas trouvé.
— Je faisais la navette sur la plate-forme. Je suis seul, Gnafron est descendu avec la cravate. Je lui ai demandé de ne pas remonter.
— Le serveur a disparu!...
— Depuis quand?
— Il y a plus d'un quart d'heure. Je me suis renseignée auprès de ses collègues. Il s'est plaint d'être incommodé par la chaleur de la salle. Il est sorti. Je viens de passer à l'office, son veston est toujours suspendu dans le placard. Il est donc parti en veste blanche. Tu aurais dû l'apercevoir
— Je ne pouvais pas être partout à la fois... Attends, j'appelle le Tondu. »
Sans chercher à se cacher, cette fois, il sortit son talkie
« Allô!... Allô! Le Tondu!... Allô!... - Allô, Tidou.
— Le serveur du premier étage a disparu... en veste blanche. Est-il descendu?
—- Certainement pas. S'il nous avait échappé, Kafi l'aurait reconnu.
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— Il s est peut-être sauvé par l'escalier de l'autre pilier.
— Gnafron l'aurait vu. Il n'a pas appelé ton chien.
— Merci Terminé. »
Mady, Tidou et Bistèque se regardèrent. Où l'homme était-il passé?
« Là-haut, j'ai vu des serveurs entrer dans le restaurant et en sortir, fit Bistèque. Il s'est peut-être mêlé à eux... et c'est lui qui aurait fait le coup.
— Quel coup? demanda Mady.
— La serviette d'un ingénieur vient de disparaître.
— Une serviette?
— Pleine de documents..., paraît-il. »
L'affaire se compliquait; les Compagnons ne surent plus que penser. Si réellement la serviette avait été volée, qui avait fait le coup?... Le serveur?... l'autre pickpocket? Pourtant, Bistèque affirmait n'avoir vu ce dernier à aucun moment sur la seconde plate-forme. Etait-il si bien camouflé?
— Ne restons pas les deux pieds dans le même sabot, fit Tidou. Toi, Mady, retourne dans la salle; essaie de savoir si des bijoux ont disparu. Bistèque et moi nous montons rejoindre la Guille. »
Tous deux coururent vers l'ascenseur et eurent la chance de ne pas attendre longtemps la cabine. Quand ils débouchèrent, à 115 m au-dessus du sol, sur la seconde terrasse, ils trouvèrent celle-ci encore agitée. Un groupe stationnait, en plein air, devant le restaurant. Se haussant sur la pointe des pieds, Tidou sentit soudain battre son cœur. Le serveur!... Oui, c'était lui, entre deux gardiens qui le harcelaient de questions.
« Ils viennent de l'arrêter, expliqua la Guille, qui, malgré la demi-obscurité, avait aperçu ses camarades. C'est sûrement lui qui a volé la serviette, mais impossible de le faire avouer.
— Et cette serviette?... elle a été retrouvée?
— Non, malgré toutes les recherches. »
Tous trois se faufilèrent dans l'attroupement
pour mieux entendre. « Cuisiné » par les gardiens, l'un très grand et calme, l'autre trapu, moustachu et agressif, le serveur se démenait comme un beau diable. Il expliquait qu'il était employé à l'étage inférieur, pris de malaise, à cause de la chaleur, il était monté là respirer un peu d'air frais.
« C'est ridicule, s'emportait le gardien à l'air agressif. Pas besoin de monter jusqu'ici pour trouver de la fraîcheur. La première plate-forme est suffisamment aérée... D'ailleurs, je vous ai vu sortir du restaurant, une serviette de cuir à la main. Sur le coup, je ne me suis pas méfié. J'ai pensé qu'un invité du banquet vous avait demandé un service. A présent, tout s'explique.
— Une serviette? fit le serveur, pourquoi aurais-je volé une serviette?
— En tout cas, dit l'autre gardien, on a trouvé sur vous un talkie-walkie. On ne travaille pas dans un restaurant avec Un talkie.
— Qu'est-ce que cela prouve? Je m'en suis servi, hier, avec mon fils dans le Bois de Boulogne, pour nous amuser... et je l'ai oublié dans ma poche.
— Suffit! » coupa le gardien trapu dont la petite moustache brune tremblait de colère.
Et, à son collègue :
« Inutile d'insister. Il niera jusqu'au bout...
D'ailleurs, ce n'est plus notre affaire. La police saura le faire parler. »
Tidou brûlait de dire ce qu'il savait mais, lui aussi, était en possession d'un talkie. On lui demanderait des explications. Ce qui était arrivé au Tondu lui servait de leçon. Il se tut, à regret, car il ressentait une étrange impression. Comment cet homme rusé et habile s'était-il laissé prendre?... Quel rôle avait joué son invisible complice ?
« Dépêchons-nous de descendre, dit Bistèque. Béraud nous conseillera sur ce que nous devons faire. »
Ils prirent l'ascenseur qui les déposa sur la première plate-forme, d'où une autre cabine les amena au sol.
« Que se passe-t-il? » demanda vivement le Tondu en voyant ses trois camarades sortir de la Tour.
Ils expliquèrent ce qui venait de se produire au second étage.
« Une serviette de cuir? s'étonna le Tondu. J'aurais parié que ces individus s'intéresseraient aux bijoux... Et qu'a-t-on fait du serveur?
— Deux gardiens vont l'amener ici pour le remettre à la police. Nous voulions être là avant lui pour demander à M. Béraud si nous devons révéler ce que nous savons.
— Attendez que les agents arrivent, répondit le Lyonnais, et nous verrons. »
Tout à coup, une cabine apparut dans la cage de l'ascenseur.
« Ne bouge pas, Kafi, murmura Tidou qui avait repris possession de son chien, mieux vaut ne pas se faire remarquer. »
L'air piteux, le serveur, en veste blanche, mit pied à terre entre les deux gardiens en uniforme et casquette.
« Surveillez-le pendant que je cours téléphoner », lança le surveillant moustachu à son collègue et à Béraud.
Il pénétra dans le bureau, derrière les guichets. De loin, les Compagnons le virent composer un numéro sur le cadran du téléphone, saisir le récepteur et, quelques instants plus tard, le reposer d'un air furieux.
« La guigne, fit-il, en revenant. Pas d'agents disponibles au commissariat. L'inspecteur de service nous demande de conduire l'homme au poste de la rue de la Fédération... ou de' le garder ici... quelques heures...
— Ah! non, protesta l'autre surveillant, pas question de passer toute la nuit ici. Je connais la rue de la Fédération. Elle n'est pas loin. Emmenons-le!...
— Non, je ne veux pas! s'emporta le serveur. Je n'ai rien fait. Lâchez-moi! »
II se débattait, cherchant à s'échapper mais, de faible corpulence, solidement maintenu par deux paires de bras, il finit par se laisser entraîner.
« Que faisons-nous? demanda alors Tidou au Lyonnais. Nous suivons? »
Le gardien hésita.
« On vous demanderait, peut-être, ce que vous faisiez sur la Tour à cette heure. Vous risqueriez de passer la nuit au poste en attendant qu'on vous interroge. Demain, je vous accompagnerai au commissariat. »
Tous quatre regardaient s'éloigner les trois silhouettes quand Tidou s'écria :
« Oh!... regardez!... On dirait, oui, une bagarre!»
La scène se déroula si vite que personne ne comprit ce qui se passait. Sur le coup, les Compagnons crurent que le serveur tentait encore de s'échapper..., mais, soudain, ils distinguèrent deux ombres qui fuyaient éperdument vers une auto dans laquelle elles s'engouffrèrent et qui disparut dans un vrombissement de moteur.
« Vite! » cria Tidou.
Les Compagnons s'élancèrent, avec Kafi, rejoints par Gnafron qui accourait du pilier sud.
A trois cents mètres de la Tour, une forme gisait, en bordure d'une pelouse.
« Oh! » s'exclama le Tondu.
C'était le plus grand des deux gardiens. Il avait dû recevoir un coup violent. Sa casquette avait roulé à plus de dix mètres de là.
« Les misérables! gémissait-il, les misérables! Ils m'ont assommé. Ah! si je m'étais douté... »
Un direct bien ajusté l'avait mis k.o. Il se tenait la mâchoire comme s'il souffrait d'une rage de dents. Les Compagnons le relevèrent. Il tenait à peine sur ses jambes.
« Que s'est-il passé? demanda Tidou.
— Les misérables!... Ils étaient de mèche... et je n'y ai vu que du bleu. Ah! ils m'ont bien roulé!
— Vous voulez dire que... que l'autre? -r- Oui, un faux gardien!
— Comment? Vous ne vous connaissez pas tous, entre gardiens, sur la Tour?
— C'était la première fois que je voyais celui-ci. Il m'avait expliqué qu'on l'avait embauché au dernier moment, pour remplacer Michaud, un collègue parti en vacances... Ah! le gredin! Dire que je lui ai prêté main-forte pour sauver son acolyte! »
Et il ajouta, ahuri :
« Le sauver de quoi, au juste, puisque, à part le talkie, on n'a rien trouvé dans ses poches et que c'est précisément le faux gardien qui a accusé l'autre du vol de la serviette, alors que personne n'avait rien vu. »
Les Compagnons se regardèrent. Pendant quelques instants, ils se demandèrent si l'air de Paris ne leur dérangeait pas la raison. Mais, tout à coup, une idée traversa l'esprit de Tidou.
« Ça y est!... J'ai compris. D'après Mady, ils savaient que nous gardions la Tour avec un chien, que nous les attendions au pied de l'ascenseur et qu'ils n'avaient guère de chance de nous échapper. Alors, le faux gardien a eu cette ruse géniale : arrêter son compère, faire semblant de le conduire à la police comme un coupable pour nous enlever toute raison d'intervenir..., et, naturellement, ce faux gardien était l'homme aux pieds courts. Il en avait la taille et la corpulence. Comment ne l'avez-vous pas reconnu, la Guille et Bistèque?... Vous n'avez pas eu l'idée de regarder ses chaussures quand il allait et venait, là-haut, sur la plate-forme?
— Vous non plus, Tidou et le Tondu, vous n'avez rien remarqué quand il est sorti de l'ascenseur... Qui aurait pensé à lui, dans cette tenue, et avec cette petite moustache brune, puisque nous le croyions blond?
- C'est vrai, reconnu Tidou, nous avons tous été roulés. Tout à l'heure, ce diable d'homme a fait seulement semblant de téléphoner. Ce prétendu délai de l'inspecteur pour envoyer les agents était encore une invention, qui lui permettait de conduire son compère vers son auto et de filer avec lui.
— Les bandits ! s'emporta le Tondu pris d'une soudaine fureur, les bandits! »
Rageusement, il arracha son béret, le piétina, sous le regard du gardien qui, hébété, se demandait quel rapport pouvaient avoir ce garçon chauve et ses camarades avec les individus qui venaient de le mettre k.o.
« Je ne comprends pas, répétait le malheureux en se tâtant la mâchoire, je ne comprends encore pas.
— Revenons au pied de la Tour, fit Tidou, nous essaierons d'y voir plus clair, nous aussi. »
Ils rejoignirent Béraud qui, de loin, n'avait vu que s'agiter des ombres. En apprenant que son collègue avait été frappé par l'autre surveillant et le serveur, que ceux-ci avaient pris la fuite après l'avoir mis hors d'état de les poursuivre, le Lyonnais réagit comme le Tondu, par une subite colère.
« Tonnerre de tonnerre!... J'aurais dû me méfier, moi aussi, de ce surveillant que je n'avais jamais vu..., mais il vous accompagnait, Servient, j'ai cru que vous le connaissiez. Tonnerre dé tonnerre! J'appelle immédiatement la police. »
A son tour, il courut vers le bureau derrière les guichets, déserts à présent. Deux minutes plus tard, il reparut, déclarant qu'effectivement, personne, tout à l'heure n'avait contacté le commissariat. Un inspecteur allait arriver.
En attendant, comment expliquer le vol de la serviette? Contenait-elle quelque chose de précieux?... et, qu'en avaient fait les deux individus? A coup sûr, ni l'un ni l'autre ne l'avait emportée de la Tour, dissimulée sous leurs vêtements.
« Pour moi, fit la Guille, ils n'ont pas volé cette serviette qui n'est peut-être qu'égarée. Ils se sont servis de ce prétexte pour préparer leur fuite. En quoi pouvaient les intéresser des dossiers? Croyez-moi, c'étaient les bijoux de la présentation de mode qu'ils guignaient, mais le serveur, surveillé par Mady, n'a pas pu ou pas osé tenter son coup.
— Pardon, coupa Tidou, rien ne prouve qu'ils n'aient pas réussi.
— En tout cas, fit le gardien blessé, j'ai fouillé le serveur. A part le petit talkie, il n'avait rien dans ses poches.
- Mais vous n'avez pas fouillé le faux surveillant. L'autre lui avait peut-être déjà passé son butin. Un collier de perles, une rivière de diamants ne tiennent guère de place dans une poche.
- Très juste, approuva Béraud. Avant l'arrivée de la police, il faudrait remonter au premier étage, pour savoir si quelque chose a disparu. »
Tidou ne se le fit pas dire deux fois. Confiant de nouveau son chien au Tondu, il se dirigeait vers l'ascenseur quand, d'une cabine qui descendait, il vit sortir Mady, dans sa toilette 1900
« Que fais-tu ici, Tidou? Je te cherchais là-haut!
— Nous attendons la police. Le serveur et son acolyte viennent de nous échapper. Ils emportaient sûrement des bijoux.
— Non, les coffrets sont intacts. D'ailleurs, leur contenu n'était que du faux. La maison Van Keele n'avait pas pris de risques. Elle n'avait apporté que des copies de ses joyaux.
— Le serveur était au courant?
— Certainement..., mais cette serviette, disparue au deuxième étage?
— Nous ne savons rien... sauf que les deux hommes ne l'ont pas emportée hors de la Tour. »
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CHAPITRE XIII
ALERTE SUR LA TOUR
tidou rêvait qu'on fouillait sa poche pour prendre son talkie quand il s'éveilla, en nage, sur son sac de couchage. II se dressa sur les coudes et, dans l'aveuglante clarté du grand jour qui emplissait la salle de classe, constata que Kafi le tirait par la manche. Etonné de cette vive lumière, les yeux encore pleins de sommeil, il jeta un regard sur sa montre et tressaillit.
1
« Oh! onze heures et demie! »
En temps ordinaire, cela se serait appelé faire la grasse matinée, niais l'équipe s'était couchée à quatre heures du matin, et après quelles émotions!.,.
En colère contre lui-même, Tidou se leva d'un bond et secoua vivement ses camarades.
« Tous debout!... Regardez vos montres!... »
Les uns après les autres, Bistèque d'abord, puis la Guille, Gnafron et le Tondu sortirent de leur torpeur, la tête lourde, les yeux cernés, l'humeur maussade.
« Tu ne pouvais pas nous laisser dormir pour oublier que nous avons été roulés ! grogna le Tondu. Ne me parlez plus de cette tour Eiffel de malheur. Dès le premier jour, j'ai compris qu'elle nous porterait la guigne... Si, au moins, la police avait fait cas de nos déclarations. A peine si on nous a écoutés..., et pendant ce temps-là les gangsters courent toujours. »
Jamais Tidou ni ses camarades n'avaient vu le Tondu dans cet état. Encore titubant de sommeil, il se mit à marcher de long en large, dans la salle de classe, les poings serrés, frappant son crâne comme un pushing-ball.
Archi-roulés, répétait-il, oui nous avons été archi-roulés... J'ai eu tort de vous faire venir de Lyon. L'air de Paris ne nous vaut rien. »
-
Tidou et Bistèque réussirent tout de même à le calmer et il consentit à s'asseoir sur un lit de repos pour discuter.
« Je le reconnais, nous jouons de malchance, fit Tidou, mais la partie n'est pas perdue. Quand nous avons quitté la Tour, la serviette n'avait toujours pas été retrouvée. Or elle n'a certainement pas été jetée du haut de la Tour, pardessus les grilles. Une serviette bourrée n'est pas un portefeuille vide. Elle aurait éclaté sur le sol et son contenu se serait éparpillé et perdu. D'ailleurs les pickpockets étaient là-haut; qui l'aurait récupéré en bas?
- Justement, fit le Tondu, c'est la preuve que cette serviette n'a rien à voir avec les deux individus. Je me suis trompé... et la police aussi. Si, au moins, nous savions qu'elle renfermait des valeurs. Non, des papiers, seulement des papiers. Croyez-moi, les misérables guignaient les bijoux du premier étage et ils ont profité de l'incident de cette serviette égarée pour filer. Et puis... »
II s'interrompit. Une porte venait de s'ouvrir au fond de la classe. Mady apparut, un journal à la main.
« Je craignais de vous trouver encore endormis. Je viens d'acheter cette édition du dimanche. Lisez.»
Elle ouvrit le quotidien à la deuxième page et montra un article.
ÉTRANGE DISPARITION SUR
LA TOUR EIFFEL
« Hier soir, au cours d'une réunion suivie d'un banquet réunissant un groupe d'ingénieurs chimistes au restaurant du deuxième étage, une serviette contenant de précieux documents a disparu. L'enquête, rondement menée, n'a pas encore abouti. Sur le coup* la police a cru à la culpabilité de deux individus qui ont pris la fuite en assommant un gardien. Il semble que ces malfaiteurs visaient plutôt les bijoux ou les dessins de mode se trouvant au premier étage, à l'occasion de la réception organisée par le célèbre couturier Albin Pottier.
« On se demande, ce matin, si cette serviette a réellement été volée. Quelqu'un l'aurait-il emportée par mégarde? La Compagnie générale d'Electricité attache le plus grand prix à sa récupération. Elle fait savoir à la direction de notre journal qu'elle offre une forte récompense à toute personne qui retrouverait ou permettrait de retrouver cette serviette de cuir noir, portant les initiales A.R. en métal doré, fermée à clef par une double serrure. »
La lecture de l'article terminée, Tidou releva la tête et, sourcils froncés :
« J'étais sûr qu'il s'agissait de documents importants... et la police se trompe si elle pense que cette serviette a été emportée par erreur. - Je ne crois pas que la police soit dupe, fit Mady. Elle feint peut-être de ne pas retenir l'idée d'un vol pour faciliter sa restitution. Je m'étonne seulement que ce ne soit pas l'ingénieur, lui-même, qui la réclame mais la Compagnie générale d'Electricité. Qu'est-ce que cela signifie?
— Inutile de chercher à comprendre, coupa Gnafron. Retenons seulement la disparition de documents précieux. D'après vous, Bistèque et la Guille, sur les quelque cinquante ingénieurs
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du banquet, une dizaine portaient des serviettes. Or, apparemment, c'est la plus importante qui a disparu, ce n'est pas un hasard.
— Je vais plus loin, renchérit Tidou. Je suis de plus en plus convaincu que ce sont les deux individus qui ont fait le coup. Le faux gardien était bien placé pour se renseigner. Rappelez-vous ce que vous avez dit, Bistèque et la Guille. Avant de pénétrer dans le restaurant, certains ingénieurs se sont attardés sur la plate-forme, pour attendre leurs collègues. Notre homme a pu surprendre une conversation, repérer la serviette... et se glisser ensuite dans le vestiaire.
- Ainsi, fit le Tondu, ébranlé par l'assurance de Tidou, tu penserais vraiment que...
— Que la serviette est restée sur la Tour, camouflée dans un endroit inaccessible, où les pickpockets espèrent la récupérer... Malheureusement, c'est peut-être déjà fait. Nous n'aurions pas dû rentrer, ce matin. Hélas! Nous étions trop démoralisés..., mais si, par miracle, cette serviette est encore là-haut, Kafi peut nous aider.
— Comment?
— Avec la cravate.
- Alors, allons vite déjeuner, fit Mady, et nous retournerons là-bas. »
Ils montèrent chez la tante Riette, s'installèrent dans la cuisine et dévalisèrent le réfrigérateur. Une telle hâte de repartir les tenaillait qu'ils ne se rendirent même pas compte de ce qu'ils avalaient.
Il était à peine deux heures quand ils arrivèrent au pied de la Tour, avec Kafi. Béraud avait repris son service au pilier sud. Lui aussi, se ressentait de sa nuit écourtée.
« Oui, j'ai vu le journal, déclara-t-il, et je sais que, ce matin, des agents ont de nouveau exploré les deux plates-formes. Ils sont même montés jusqu'à la dernière, questionner le personnel de la télévision... Ils n'ont rien découvert non plus aux abords de la Tour, dans les jardins où le voleur aurait pu se débarrasse^ de la serviette vide.
- En somme, conclut Tidou, la police est restée sur les lieux presque jusqu'à maintenant. Pensez-vous que, malgré sa présence, les deux Individus aient tenté de récupérer la serviette si celle-ci est restée là-haut? »
Le Lyonnais hocha la tête.
« Ces lascars ne manquent pas d'audace, d'accord. Tout de même, revenir sur la Tour si vite, sachant des inspecteurs en civil probablement mêlés à la foule du dimanche...
— Alors, grimpons là-haut, fit Gnafron impatient. Nous suivrons les réactions de Kafi. »
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Ils prirent des tickets et s'engagèrent une fois de plus sur l'escalier de fer. Malgré le tempslourd et une visibilité réduite, la première plateforme regorgeait de monde : touristes des quatre coins du monde, provinciaux, sans parler des Parisiens.
Discrètement, Tidou fit sentir la cravate à son chien. L'intelligent animal retrouva aussitôt la piste du serveur et, comme Tidou s'y attendait, conduisit son maître vers l'entrée du restaurant, où, bien sûr, il n'était guère possible d'entrer. D'ailleurs, sur les indications des Compagnons, le restaurant avait été certainement fouillé de fond en comble après le bal.
— Ne nous attardons pas, conseilla Mady. Montons au second. »
Là aussi, Kafi retrouva la trace du serveur et, là aussi, il entraîna son maître vers le restaurant dont il flaira successivement les deux portes. Puis, il erra sur la terrasse et s'arrêta à quelques mètres de l'escalier, interdit au public, qui monte en spirale du second au, troisième étage. Cependant, il n'insista pas et leva vers Tidou un regard ennuyé qui semblait dire :
« Je voudrais bien aller plus loin, mais la piste s'arrête là. »
Qu'est-ce que cela signifiait? Les Compagnons se concertèrent.
« Je comprends, fit Gnafron, Kafi retrouve la trace du serveur, mais il ne peut suivre celle du faux gardien. C'est probablement celui-ci qui a camouflé la serviette... Donc, nous perdons notre temps. »
Déçus, les Compagnons redescendirent au sol. Cependant, Tidou demeurait persuadé que la serviette était bel et bien là-haut et que les malfaiteurs n'attendraient pas longtemps avant de revenir dans les lieux... mais en cachette, bien sûr; la nuit prochaine probablement, surtout si le temps restait couvert comme cet après-midi.
« Nous reviendrons ce soir, déclara-t-il au Lyonnais. S'il le faut, nous passerons toute la nuit sur la Tour... mais il nous faudrait la clef de la grille de cet escalier. Pourriez-vous nous la prêter?
- La clef?... Je n'en ai pas le droit. En principe je devrais la rendre chaque soir au bureau.
— Pour une fois, vous ne pourriez pas faire exception ?
— C'est que... c'est grave... »
Tidou insista, démontrant que les individus attendaient certainement un moment où la Tour serait déserte pour tenter leur récupération.
« Non, reprit Béraud, embarrassé, je ne peux pas vous prêter cette clef. S'il vous arrivait quelque chose, je me sentirais responsable. »
Puis, après réflexion, comme cela l'ennuyait de refuser quelque chose à ses jeunes compatriotes.
« C'est bon, il y a peut-être moyen... Après tout, moi non plus je ne serais pas fâché de faire « pincer » ces misérables qui m'ont roulé tout comme vous... Je ne peux pas vous prêter la clef... mais je peux revenir ce soir. Rien ne m'empêche de passer la nuit ici. Je suis seul chez moi, en ce moment. Ma femme et mes deux « moutards » sont en vacances en Auvergne.
« Oh! merci! » s'écria Mady, en lui sautant au cou comme si elle le connaissait depuis toujours.
Béraud sourit de cette spontanéité. Cependant, sceptique, il ajouta :
« J'ai l'impression que nous viendrons pour rien. Enfin, tentons notre chance. Pour le
moment, rentrez chez vous. Ne revenez pas avant l'heure de la fermeture, ce soir, à onze heures. Rendez-vous discret près de l'escalier. »
Les Compagnons hésitèrent à s'éloigner. Le Lyonnais leur fit remarquer, avec raison, qu'il était plus prudent pour eux de disparaître car si vraiment les deux individus avaient décidé de revenir le soir venu ils rôderaient aux environs de la Tour un certain temps avant d'y grimper.
L'équipe rentra donc rue, Chapouteau, mais jamais fin d'après-midi ne lui parut plus longue.
A onze heures sonnantes, après de savants détours pour dépister d'éventuels suiveurs, elle se pointait de nouveau près de l'escalier. Le sympathique Lyonnais y attendait. Ayant quitté son service à six heures et demie, il avait eu le temps de rentrer chez lui préparer son dîner et de revenir.
« Ne restons pas là, dit-il vivement, en les entraînant derrière un énorme socle de maçonnerie. Je ne les ai pas repérés mais, avec eux, on ne se méfie jamais assez. Attendons que les derniers ascenseurs cessent de fonctionner. »
Tidou donna alors ses instructions. Comme la veille, il composa trois équipes. Mady et le Tondu resteraient au sol. En aucun cas, ils ne devraient intervenir. Leur rôle consisterait à surveiller l'escalier et à donner l'alerte. Bistèque et la Guille, eux, se camoufleraient au premier, avec le
gardien, tandis que Gnafron et lui, Tidou, grimperaient au second, avec Kafi.
« Pourquoi Kafi en haut et non en bas comme hier? demanda la Guille.
— Parce que s'il se passe quelque chose, ce sera sûrement en haut et que nous pouvons avoir besoin de lui. Il ne s'agit pas, cette fois, d'attendre les misérables à la sortie mais de les prendre sur le fait.
— D'accord, approuva le Tondu, mais il faut penser à tout..., par exemple, au cas où les deux individus, au cours de leur grimpée, décideraient brusquement de rebrousser chemin. Sans Kafi, ni Mady ni moi ne pourrions les arrêter.
— Très juste, approuva Gnafron. Il faut leur laisser Kafi. Si nous avons besoin de lui, il sera vite là-haut.
— Et les talkies? demanda Bistèque, nous n'en avons toujours que deux.
— Le Tondu et Mady en garderont un, puisqu'ils doivent donner l'alerte. Quant à l'autre, mieux vaut cette fois, l'emporter au deuxième étage.
— Et si tu te trompais, si les gangsters ne montaient pas jusque-là?
- Evidemment, fit Tidou, le système n'est pas parfait. Que veux-tu? »
Gnafron et Tidou grimperaient au second,
avec Kafi.
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Plaqués contre le mur, ils attendirent. Plus aucun bruit sur la Tour. Les derniers ascenseurs s'étaient arrêtés. Alors, Béraud se glissa vers la grille de l'escalier. Sans bruit, il introduisit la clef dans la serrure et souleva la porte pour l'empêcher de crier sur ses gonds. Sitôt les quatre Compagnons et lui-même dans l'escalier, il referma la grille et, à travers les barreaux, tendit la clef à Mady, pour qu'elle puisse ouvrir, le cas échéant et permettre à Kafi de grimper sur la Tour.
Et la lente ascension commença dans la nuit épaisse et lourde, annonciatrice de pluie, peut-être d'orage
« Une nuit rêvée pour les bandits, murmura Tidou..., et pour nous aussi. »
Les 347 marches escaladées sans bruit, ils débouchèrent sur la première plate-forme, déserte. Alors, tandis que Béraud, la Guille et Bistèque repéraient un endroit pour se camoufler, Tidou et Gnafron entreprirent la seconde montée.
« Attention! leur souffla le Lyonnais au moment de la séparation, un gardien peut Se trouver, là-haut, dans le bureau des surveillants. »
Plus de 300 degrés encore. Les deux camarades crurent ne jamais arriver. La nuit était si sombre qu'ils distinguaient à peine les marches, sous leurs pas. Enfin, ils parvinrent sur la seconde plate-forme.
Il était près de minuit. Evitant de passer devant le bureau des gardiens, à proximité de l'ascenseur, ils se glissèrent dans un étroit passage entre le restaurant et le parapet grillagé. Pour se protéger du vent qui commençait à souffler, ils s'accroupirent l'un contre l'autre.
Alors, commença une longue attente silencieuse. Minuit et demi... une heure! Le vent soufflait avec violence, à présent sifflant d'une voix lugubre entre les poutrelles de la Tour. En bas, la circulation avait considérablement ralenti sur les rives de la Seine et les sourdes rumeurs de l'immense cité s'éteignaient peu à peu... comme s'éteignaient dans le lointain les lumières des faubourgs noyés dans un rideau de brume ou de pluie.
Deux heures du matin! L'atmosphère, si lourde dans la soirée, se rafraîchissait de plus en plus. Par moments, des éclairs zébraient le ciel vers le nord, détachant de L'obscurité la masse blanche du Sacré-Cœur de Montmartre.
Comme convenu, toutes les vingt minutes, Mady envoyait un message... toujours le même : rien à signaler.
Deux heures et demie!... trois heures moins le quart.
« Ils ne viendront pas, murmura Gnafron. Ils
n'auraient pas attendu si longtemps. Pense qu'en août le jour se lève tôt. »
Trois heures ! Tidou, lui aussi, commençait à désespérer quand deux minutes seulement après le dernier appel de Mady, il crut percevoir un déclic dans le talkie posé près de lui, antenne déployée. Il saisit vivement l'appareil, colla l'oreille contre l'écouteur. Oui, Mady l'appelait, d'une voix si faible qu'il l'entendait à peine.
« Allô, Mady, j'écoute... Allô, Mady... parle plus fort. Que se passe-t-il?... Allô, Mady!...
— Allô, Tidou! Une auto vient de s'arrêter à deux cents mètres de la Tour... Impossible de voir si quelqu'un en est descendu... Attends... Oui, deux silhouettes... deux hommes... ils se dirigent vers le pilier sud... Dans quelques instants ils vont être là... Ils risquent de m'entendre. Je coupe.. »
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CHAPITRE XIV
BRAVO, KAFl
“Allo, Mady!... Allô, Mady! »
Déjà plusieurs minutes que leur camarade a coupé la communication. Pourquoi ne rétablit-elle pas le contact? Les bandits l'au-raient-ils aperçue, avec le Tondu et Kafi?
Enfin, un déclic! Une voix faible semblant venir de très loin :
« Allô, Tidou!... Allô, ce sont eux! Ils viennent d'escalader la grille... Oui, dans l'escalier... Méfiez-vous. Je les crois chaussés de sandales ou de
chaussons pour éviter le bruit. Que devons-nous faire, le Tondu et moi?... lâcher Kafi, puisque j'ai la clé de la grille?
— Non. Ils sont peut-être armés, et en pleine nuit, on ne sait jamais...
— Comment prévenir Béraud et nos camarades de la première plate-forme? La nuit est sombre et les deux individus prudents. Ils risquent de ne pas les voir, de ne rien entendre.
— As-tu peur de rester seule, en bas, avec Kafi?
— Avec lui, je ne crains rien.
— Alors, que le Tondu monte discrètement, avec le talkie, en maintenant une bonne distance entre les deux individus et lui.
— Et s'il était surpris, attaqué dans l'escalier?
— Qu'il prenne le sifflet à ultra-sons. A la moindre alerte, il appellera mon chien... Je coupe. »
Et c'est de nouveau le silence. Où sont les / gangsters? Ont-ils déjà atteint la première plateforme? Béraud, la Guille et Bistèque les ont-ils entendus?
Une inquiétude gagne Tidou. A-t-il bien fait de laisser Mady seule en bas?... de demander au Tondu de se risquer dans l'escalier? Si les ban-
dits rebroussaient chemin et le rencontraient, aurait-il le temps d'appeler Kafi?
Plusieurs minutes s'écoulent dans un silence angoissant. Le cœur battant, Tidou et Gnafron s'interrogent. Cinq minutes encore. Toujours rien. S'est-il passé quelque chose entre le sol et le premier étage?
Tout à coup, un grésillement dans l'appareil, une voix murmure :
« Allô, Tidou... Allô, Tidou!
— Allô, j'écoute!... C'est toi, le Tondu?
— Je viens d'atteindre la première plateforme. Le gardien et les deux compagnons ont aperçu les gangsters.
— Où sont-ils?
— Ils continuent leur montée vers le second étage. Attendez-vous à les voir apparaître dans quelques minutes. La Guille et Bistèque demandent ce qu'ils doivent faire? /
— Que personne ne suive les pickpockets, je m'en charge, avec Gnafron.
— Et moi?
— Rejoins Mady, rassure-la..., et tenez-vous prêts à lâcher Kafi si je le demande. Terminé.»
Tidou et Gnafron poussent un soupir de soulagement. Sans bruit, ils quittent leur refuge pour s'approcher de l'angle de la Tour où débouche l'escalier. Ils n'y sont pas depuis trois minutes que
Gnafron, doué d'une oreille presque
aussi fine que celle de Kafi, pose la main sur le bras de son camarade.
« Attention!... Ils arrivent! »
Blottis derrière une poutre de fer, ils retiennent leur respiration. Soudain, se détachent de l'ombre deux silhouettes silencieuses qui s'immobilisent un instant, aux écoutes. Vont-elles se diriger vers le restaurant où Gnafron suppose la serviette cachée dans quelque recoin que personne n'a songé à explorer? Non, sans hésitation, elles glissent du côté opposé, celui d'où part l'escalier de service en colimaçon qui relie l'a seconde plate-forme au sommet. Toujours sans bruit, les deux hommes s'engagent sur ses marches, disparaissent dans les entrelacs de poutrelles.
« J'en avais le pressentiment, souffle Tidou. Hier, quand Kafi s'est arrêté près de cet escalier j'ai compris qu'il s'était passé quelque chose à cet endroit. Le serveur a dû apporter la serviette jusque-là pour la remettre au faux gardien, qui l'a montée plus haut... mais jusqu'où?
— Nous allons le savoir. Grimpons derrière eux. »
Malheureusement, ni Gnafron ni Tidou, n'ont songé à des sandales. Malgré d'infinies précautions, ils ne peuvent éviter de racler parfois les marches de fer... par surcroît rendues glissantes à cause de la
pluie qui commence à tomber.
« Attention! répète Tidou à voix basse, attention! »
Par chance, le vent continue de souffler à travers l'immense construction métallique, produisant toutes sortes de bruits qui couvrent les leurs... mais, tout à coup, Gnafron étouffe un cri. Les deux semelles de cuir lisse de ses chaussures viennent de déraper en même temps. Pour éviter de tomber à la renverse, il s'accroche à l'une des barres de fer qui constituent le garde-fou... ce qui déclenche une longue vibration. A coup sûr, s'ils sont encore dans l'escalier, les gangsters ont perçu la secousse. Ont-ils compris qu'ils étaient suivis?... Vont-ils redescendre, se cacher?
Une angoisse saisit Tidou qui déploie vivement l'antenne de son talkie et appelle :
« Allô, Mady!... Allô, Mady!... »
Pas de réponse. Le Tondu n'a peut-être pas eu le temps de la rejoindre. Si les deux hommes redescendent, c'est la catastrophe. L'appareil tremblant entre ses mains, Tidou appelle de nouveau.
« Allô, Mady!... Allô, Mady!... »
Enfin, un déclic, une voix essoufflée, celle du Tondu.
« Allô, Tidou! que se passe-t-il?
— Urgent!... envoie vite Kafi à notre secours. Je
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répète. Envoie vite Kafi!... Je coupe... »
Il vient à peine de replier son antenne que Gnafron lui saisit le bras.
« Ils redescendent! »
Au même instant, les Compagnons sursautent, éblouis par le faisceau lumineux d'une lampe de poche. Les deux^ hommes, quelques marches plus haut, les dominent de plusieurs mètres. La première réaction des deux camarades est un mouvement de fuite, mais la même pensée leur vient à l'esprit. S'ils tentent de rebrousser chemin, les bandits, mieux chaussés, risquent de les rattraper, de les pousser et de les faire basculer par-dessus la rambarde.
« Faisons face, murmure Tidou. Kafi va arriver.»
Alors, barrant l'escalier étroit où deux personnes pourraient à peine se croiser, ils attendent de pied ferme. Surpris par cette attitude, les gangsters hésitent, se demandent peut-être si ces garçons ne comptent pas sur du renfort. Pendant quelques secondes, le faisceau de lumière balaie l'escalier, au-dessous des Compagnons.
« Non, fait une voix, personne, allons-y!... »
Certains de forcer aisément le passage, les bandits se précipitent. Mais, tout rusés qu'ils sont, ils n'ont pas prévu que les deux garçons, moins forts qu'eux, £n tout cas moins robustes que le faux gardien à l'épaisse carrure, attendent le choc pour se courber en deux et saisir leurs adversaires aux jambes. Plaqué à la hauteur des mollets, le serveur bascule en avant. Il n'a que le temps de se cramponner à la rambarde pour ne pas s'écraser sur les marches. Cependant souple comme un singe, il réussit à rétablir la situation, tandis que Tidou, aux prises avec le faux gardien, essaie de se dégager. Un coup de poing le fait chanceler. Il trébuche sur une marche et se sent tiré, soulevé en Pair...
« Attention! hurle Gnafron, cramponne-toi!... Nous risquons de basculer dans le vide !... »
Alors, de toutes leurs forces, les deux camarades s'agrippent aux barreaux de fer. La situation devient critique. Combien de temps
pourront-ils tenir? Inutile d'appeler à l'aide, ils ne seraient pas entendus. Quant au talkie, au premier choc, il s'est écrasé sur les marches.
Mais un halètement... Kafi!... C'est Kafi! Il n'a pas mis cinq minutes pour arriver du sol jusque-là. Un miracle!
« Vite, Kafi! A l'aide!... »
L'appel est inutile. Voyant son maître en danger, le courageux animal se jette sur le faux gardien qui pousse un cri de douleur, et lâche prise. Le temps de se retourner et le chien saisit le serveur au mollet. En moins de vingt secondes la situation est retournée, les gangsters maîtrisés.
« Mains en l'air! ordonne Tidou. Sinon, gare à mon chien!... Où est la serviette?
— Quelle serviette?
— Vous allez peut-être prétendre que vous montiez sur la Tour, à trois heures du matin, pour prendre le frais! »
Les deux hommes se regardent, comme s'ils ne comprenaient pas.
« La serviette?... reprend le serveur. Celle de l'ingénieur?... Elle n'a donc pas été retrouvée?... »
De toute évidence, ils n'avoueront rien. Alors, Tidou se tourne vers Gnafron.
« Je reste là avec Kafi. Descends vite jusqu'à la première plate-forme. Demande à Béraud, à la
Guille et, à Bistèque, de me rejoindre... non, pas Bistèque. Qu'il aille au sol rassurer le Tondu et Mady puisque nous ne pouvons plus communiquer avec eux. »
Resté seul avec son chien, face aux deux individus que Kafi oblige à rester immobiles, les mains sur la tête, Tidou pose des questions. Peine perdue. Malgré leur peur du chien, les malfaiteurs se taisent. Ignorent-ils vraiment ce qu'est devenue la serviette? Alors, pourquoi sont-ils revenus cette nuit sur la Tour?
Gnafron n'est pas parti depuis cinq minutes
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qu'il reparaît. Avant même d'atteindre la seconde plate-forme, il s'est heurté au Lyonnais, à Bistèque et à la Guille qui, voyant Kafi traverser la terrasse en trombe pour grimper l'escalier en spirale avaient compris qu'il se passait quelque chose de grave. Cette fois, pour les malfaiteurs, plus aucun espoir de s'échapper... ce qui ne les empêche pas de conserver leur mutisme.
« Qu'à cela ne tienne », fait Tidou.
Et, au faux gardien :
« Votre mouchoir!... »
L'homme le regarde, surpris. Puis, il s'exécute, sans comprendre. Mais Kafi, lui, a tout de suite saisi ce qu'on attend de lui. Il flaire consciencieusement le carré d'étoffe, se met à battre de la queue, puis tire sur son collier pour grimper plus haut.
« Restez là, fait Tidou à Béraud et à ses camarades... et ayez l'œil. »
Alors, derrière son chien, il gravit les marches raides de l'escalier tournant qui semble monter vers le ciel. Jusqu'où Kafi va-t-il l'entraîner? Essoufflé, il doit s'arrêter pour reprendre haleine, mais Kafi tire toujours, sûr de la piste, ne demandant même pas à flairer de nouveau le mouchoir.
Enfin, au bout de cent cinquante ou deux cents marches, Kafi débouche sur une nouvelle plate-forme, noyée d'ombre.
« Bizarre! pense Tidou. Est-ce le sommet? Je le croyais bien plus haut. »
Il se souvient alors d'une explication du Lyonnais quand, quelques jours plus tôt, il lui avait demandé à quoi servait l'espèce de plateau qu'on aperçoit, d'en bas, comme un nid de pie dans un arbre, à mi-chemin entre le second et le dernier étage.
« Oui, se dit-il, le relais des cabines de l'ascenseur. »
Un instant, il se demande si le faux gardien n'est pas monté jusque-là précisément pour remettre le produit de son vol à un troisième larron qui l'attendait dans l'ascenseur... Mais non, hier soir, cet ascenseur ne fonctionnait pas.
Inutile, d'ailleurs, de chercher une explication. Il suffit de suivre Kafi qui, à présent, renonce à grimper plus haut. La truffe au ras du sol, il va, vient, comme pour montrer que l'homme, une fois là, ne savait plus que faire.
Soudain, passant la tête entre les barres du garde-fou, Kafi s'immobilise, le cou tendu vers le vide, puis se retourne vers son maître.
« Qu'y a t-il, Kafi?... Que veux-tu me dire? »
L'attitude de son chien inquiète Tidou. Surpris par quelqu'un au moment où il débouchait sur cette plate-forme, le gangster n'a-t-il eu
d'autre ressource que de précipiter la serviette dans le vide?... mais alors, elle aurait été retrouvée, au pied de la Tour.
Cependant, Kafi insiste. Le museau au ras du sol, il se met à gratter, avec ses pattes de devant, comme chaque fois qu'il soupçonne une cachette. Alors, Tidou s'accroupit, se penche à son tour au-dessus du vide puis, avec une lampe de poche, inspecte les poutres de fer sous la plate-forme.
Soudain, son cœur fait un bond. Oui... en retrait, suspendu à un piton de métal... quelque chose de sombre.
« La serviette!... »
A plat ventre, il allonge le bras, saisit avec précaution la poignée de cuir et dépose la serviette près de Kafi qui bat frénétiquement de la queue.
Aucun doute, c'est bien celle de l'ingénieur, en cuir noir, avec les initiales dorées A.R. et deux fermoirs. Abritée par le surplomb de la plate-forme, elle n'a pas souffert de la pluie... et elle n'a probablement pas été ouverte. Ses deux serrures sont solidement verrouillées. Qui, à part Kafi, aurait pu la retrouver là?
Alors, comme un fou, au risque de se rompre les os sur l'angle aigu des marches, Tidou dévale l'escalier. En moins de cinq minutes, il rejoint ses camarades. Reconnaissant la serviette, les
malfaiteurs cachent mal leur stupeur. Le faux gardien lance à Kafi un regard furieux.
« C'est toi, sale chien, qui l'as trouvée! »
Puis, à son complice :
« Je te l'avais dit, nous ne nous sommes pas assez méfiés de ce « cabot ». Notre compte est bon.
— Vous ne pouvez pas mieux dire », fait Béraud.
Et, aux Compagnons :
« Restez tous ici. Je descends téléphoner au commissariat. La police constatera sur place ce qui s'est passé, elle verra l'endroit où la serviette était cachée... Surtout, n'essayez pas de l'ouvrir. »
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CHAPITRE XV
LE SECRET DE LA SERVIETTE NOIRE
lundi après-midi. Epuisés par leurs émotions et deux nuits de veille, les Compagnons dorment encore dans leur salle de classe-dortoir quand Kafi, réveillé depuis longtemps, lui, se précipite vers la porte.
Ses aboiements joyeux produisent l'effet d'un réveille-matin. Les uns après les autres, les cinq garçons s'agitent.
« Que se passe-t-il? bougonne Gnafron, les yeux hagards.
— Tous debout, paresseux! lancé Mady. Je vous apporte le journal... dernière édition... avec un article long comme ça!
— Que veux-tu qu'il nous apprenne, ton journal? grogne la Guille, en se frottant les yeux. Il ne sait rien de plus que nous.
— Justement, tu te trompes. » S'extirpant de leurs sacs de couchage, les garçons s'assoient, en pyjama, sur les lits de repos.
« Alors? demande Tidou? c'est vrai, du nouveau?
— Je lis l'article tout haut. Ecoutez! » Bien réveillés, cette fois, les Compagnons tendent l'oreille.
LA MYSTÉRIEUSE AFFAIRE DE LA
TOUR EIFFEL
« Dans notre édition d'hier, nous signalions la disparition d'une serviette contenant d'importants documents, au second étage de la tour Eiffel. Les auteurs du vol viennent d'être arrêtés par six jeunes Lyonnais en vacances à Paris et un gardien. Grâce à leur chien-loup, dressé en chien policier, ces jeunes provinciaux ont réussi, en pleine nuit, à arrêterles malfaiteurs et à découvrir la fameuse serviette, dissimulée sous la plate^forme-relais entre le deuxième et le dernier étage. Cette serviette a été retrouvée intacte, les gangsters n'avaient pas encore forcé ses serrures. Son secret avait donc été gardé. »
« C'est bien ce que je disais, coupe la Guille, le journal ne nous apprend rien. Au commissariat, on n'a pas voulu nous dire ce qu'elle renfermait. La police n'a pas été plus bavarde avec les reporters.
— Attends... tu vas voir. Je continue :
« Les deux individus, déjà coupables de nombreux vols à la tire, ont avoué comment ils avaient monté leur coup. Rappelons que, samedi soir, deux manifestations avaient lieu, en même temps, sur la tour Eiffel, l'une au premier étage, organisée par le célèbre couturier Albin Pottier, l'autre, au restaurant de la seconde plate-forme où la Compagnie générale d'Electricité recevait des ingénieurs. « Pour avoir libre accès dans les lieux, les deux individus avaient réussi à se faire embaucher, l'un comme serveur au buffet du premier étage, l'autre comme remplaçant d'un gardien actuellement en vacances. Contrairement à ce que pensaient les jeunes Lyonnais qui, victimes une première fois de ces pickpockets, cherchaient à les identifier, les deux hommes ne visaient pas les
bijoux de la maison Van Keele, portés par les mannequins de la présentation de mode. Ils se doutaient que ces joyaux ne seraient que des copies... En revanche, on ne sait encore comment ils avaient des précisions sur le banquet du second étage, banquet précédé d'une réunion d'étude, primitivement prévue au siège de la Compagnie générale d'Electricité, boulevard Haussmann, mais rendue impossible par des travaux en cours.
« Ces individus, dont la ruse n'a d'égale que l'audace, savaient que certains ingénieurs convoqués apporteraient des dossiers et que l'un d'eux en particulier, M. André Raguet, devait donner des précisions sur une invention dont il était l'auteur.
« C'est ainsi que le faux gardien s'était arrangé pour surveiller cet ingénieur qu'il avait identifié aux initiales de sa serviette. Nous pouvons le révéler, à présent, les documents représentaient les plans et les formules chimiques d'un accumulateur électrique d'une capacité cent fois supérieure à ceux actuellement en service. Sous un faible volume, cet accumulateur serait capable d'assurer une 'autonomie de route de trois mille kilomètres à une automobile électrique d'une puissance de neuf chevaux.
« En ces temps où la pollution atmosphérique et l'épuisement des gisements de pétrole constituent de graves préoccupations, on conçoit l'importance de cette invention... Cette importance n'avait pas non plus échappé aux deux individus qui avaient entendu parler d'une très forte somme comme prix de cession du projet à la Compagnie générale d'Electricité.
« Au moment de subtiliser la serviette, le faux gardien avait immédiatement alerté son compère à l'aide d'un petit talkie-walkie. Le serveur devait descendre la serviette hors de la Tour, mais il se sentait épié. En assurant son service, au buffet de la présentation de mode, il avait remarqué les fréquentes sorties, hors du restaurant, d'une jeune fille qu'il soupçonnait avoir partie liée avec les garçons qui les surveillaient. Il avait alors décidé de cacher la serviette sur la Tour même, à un endroit où personne ne pourrait la trouver.
« Pour ce faire, le serveur était monté au second étage avec un panier, comme s'il venait chercher ou apporter des provisions. Il avait placé la serviette au fond du panier, recouverte d'un linge, et était ressorti du restaurant sans éveiller l'attention des deux garçons qu'il avait reconnus comme faisant partie de la bande. Au pied de l'escalier conduisant au sommet de la Tour, il avait remis la serviette à son complice, après quoi, il était redescendu... pas pour longtemps, car, quelques minutes plus tard, son compère l'appelait pour lui signaler, à l'aide du talkie-walkie, la découverte du vol.
« Jugeant la situation délicate, le faux gardien avait alors eu l'astucieuse idée de faire passer son acolyte pour le coupable, ce qui lui avait permis, avec l'aide d'un autre gardien, authentique celui-là, sous prétexte de conduire le prisonnier à la police, de franchir les grilles de la Tour au nez et à la barbe des jeunes Lyonnais qui croyaient à une réelle arrestation.
« Heureusement, malgré leur machiavélisme, ces individus ont eu affaire à plus fort qu'eux. Leur beau projet de chercher à monnayer l'invention à l'étranger a échoué. « On ne peut que féliciter cette équipe de jeunes Lyonnais pour ce magnifique exploit. Nous aurions aimé vous la présenter en photo, avec son chien. Elle venait de quitter le commissariat quand nos reporters y sont arrivés. Nous savons d'ailleurs qu'elle a insisté pour que son adresse, à Paris, ne soit pas dévoilée... de même qu'elle a refusé toute récompense ce qui mérite d'être signalé;
« Ainsi se termine cette étrange affaire... et qu'on ne dise plus, à présent, qu'il ne se passe jamais rien à Paris, au mois d'août! »
Mady, qui a achevé d'une traite la lecture de l'article, s'arrête, essoufflée, puis reprend, radieuse :
« Vous voyez, nous ne savions pas tout... Nous avons sauvé une invention qui va révolutionner la circulation automobile... et les touristes pourront de nouveau flâner en toute sécurité sur la Tour.
— Formidable!... archiformidable! » hurle le Tondu en sautant sur son lit de repos comme sur un trampolino.
Et, lançant au plafond son béret en signe de joie... son béret si rageusement piétiné quelques jours plus tôt, il cria :
« Vive Paris! Vive la tour Eiffel!... »
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Ce tableau présente les Six Compagnons, Mady, et Kafi. Les illustrations sont d'Albert Chazelle, le premier illustrateur de la série. Les illustrations de Chazelle collent parfaitement au sujet, dégagent une certaine poésie, et sont très vivantes. Elles collent assez près au texte, et conviennent particulièrement à l'époque évoquée, et au milieu où vivent les Six Compagnons.
Les renseignement puisés dans les ouvrages sont très peu nombreux ! Paul Jacques Bonzon donne peu de renseignements sur les noms, prénoms de ses personnages...Il use avant tout de leurs surnoms !
On remarquera des changements de noms, au fil du temps... Oubli de l'auteur, ou changement d'avis... Nul actuellement ne le sait !
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Tidou et Kafi 
Tidou Aubanel est né à Reillanette, près d’Avignon, en Provence.Son grand-père Aubanel tenait le bureau de tabac de Reillanette et son père travaillait comme « gareur » (réparateur de métiers à tisser) dans une filature qui a fermé ses portes (Croix Rousse).
C’est pour travailler à Lyon, capitale du tissage, que ses parents déménagent. Avec désespoir, Tidou quitte le soleil (et les quatre pièces de son logement avec jardin) de son village natal pour le brouillard de la grande ville. En effet, le grand amour de sa vie, son chien Kafi, ne peut être du voyage. Sa venue, en secret, lui permettra de faire la connaissance de la Bande du Gros Caillou, embryon des Six Compagnons de la Croix Rousse. Au départ de Corget (Le Secret de la Calanque), on pourra considérer Tidou comme le chef des Compagnons.
Il habite au 5e étage dans un trois pièces de la rue de la Petite Lune, surnommée ainsi car elle est courbe comme un croissant de lune, dans un vieil immeuble plusieurs fois voué à la démolition mais qui possède quand même un extincteur !
Il est en Troisième B, au fond à droite de la classe, près du radiateur, à côté d’un élève qui a pris ses aises et occupe les deux casiers à livres, Corget (Croix-Rousse).
Sa mère, qui fait des ménages, s’occupe du petit frère de Tidou, Géo, âgé de quatre ans, qui se passionne pour tout ce qui vole. En bonne mère, elle s’inquiète toujours de la santé de Tidou, avec la peur constante qu’il s’enrhume car elle a horreur de la neige, si rare dans sa région d’origine. Habile de ses mains et économe, elle sait se confectionner une robe et même un manteau pour Kafi dans un vieux pardessus de son mari.
Le reste de la famille de Tidou se compose de son oncle Marius Plantevigne, employé à la SNCF, sa femme Valérie et leur fille désormais mariée à Nîmes. La cousine de son père s’appelle Henriette et possède un cabanon dans sa maison de Saint-Antoine, dans un faubourg de Marseille
A Reillanette, le meilleur ami de Tidou était Frédéric Aubanel, le fils du boulanger, mais qui ne semble pas être de sa famille. Le frère de Frédéric n’est autre qu’Antonin Aubanel, le célèbre coureur cycliste qui a sauvé Tidou de la noyade dans une rivière quand il était enfant.
Tidou collectionne les timbres, s’intéresse au rugby et au cyclisme. Il a l’habitude d’écrire et fait moins de fautes que les autres.
Il éprouve une affection particulière pour Mady, la seule fille du groupe avec qui il s’entend à merveille et qu’il comprend à demi-mot.
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Corget
C’est le seul des Compagnons à ne pas avoir de surnom. C’est aussi le chef de la bande dans un premier temps.
Son père, employé de banque, s’appelle H.Corget. Il sera muté à Toulouse (Le Secret de la calanque) où ils habiteront un quatre pièces, rue Mermoz, dans un faubourg de Blagnac (la banlieue), immeuble les Cigales, au 6e étage (Dans la ville rose).
Sa mère est balayeuse dans un atelier de tissage (Piano à queue).
Il a une petite sœur (Croix-Rousse) mais n’aime pas les filles, sauf Mady qui n’est pas comme les autres.
Voisin de banc de Gnafron (Homme au gant) ou de Tidou (Croix-Rousse, Petit Rat de l’Opéra), Corget est un garçon qui ne s’emballe pas facilement. D’un abord froid, voire autoritaire, il n’accorde pas sa confiance au premier venu. C’est sa manière à lui de cacher sa pudeur et ses sentiments. La seule fois où il se confiera, ce sera pour révéler un souvenir douloureux : il a eu un petit chien qui s’est fait écraser par un sac de charbon tombé d’un camion, juste au virage de la rue Pilate et qu’il a longtemps pleuré (Croix Rousse). C’est lui qui propose à Tidou de faire venir Kafi à Lyon.
D’un milieu modeste comme ses camarades, il doit emprunter le vélo de sa mère (Pile Atomique). Concernant sa santé, nous apprendrons juste qu’il a attrapé la scarlatine (Agents Secrets).
Quand quelque chose le préoccupe, il passe toujours deux doigts dans le col de sa chemise comme si elle le gênait (Croix-Rousse).
Réservé mais néanmoins fidèle en amitié, c’est avec émotion qu’il retrouvera bien plus tard ses camarades de Lyon pour une ultime aventure en leur compagnie (Dans la Ville Rose).
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Mady
Seule fille du groupe, Mady n’a pas été acceptée tout de suite dans la Bande du Gros-Caillou car les garçons ne voulaient pas d’une fille ! Mais son côté chic fille l’a tout de suite rendue indispensable.
Longtemps alitée suite à une grave maladie de la hanche droite qui lui a interdit le sport, nécessité du repos et du soleil, Mady a été soutenue par les Compagnons qui lui ont construit un fauteuil roulant baptisé le « Carrosse ».
Jolie de visage, sans prétention, aussi simple qu’on peut l’être (Se jettent à l’eau), Mady se caractérise par sa gentillesse et ses intuitions qui ne la trompent jamais. Dans un rêve prémonitoire, elle verra le lieu où les Compagnons retrouveront Kafi (Croix-Rousse).
Mady habite au quatrième étage d’une grande maison grise, rue des Hautes-Buttes, près du funiculaire de la Croix-Paquet appelé la « ficelle » (Croix-Rousse). De sa chambre, on aperçoit les gratte-ciel de Villeurbanne et même parfois le Mont Blanc.
Son nom de famille n’est pas déterminé précisément : Charvet (Emetteur Pirate) ou Tavernier (Princesse Noire).
Son père est receveur de bus à l’O.T.L., Omnibus et Tramways de Lyon (Perruque Rouge, Emetteur Pirate). Bien que ses parents aient acheté une voiture (Emetteur Pirate), ils n’ont pas le téléphone contrairement à leur voisine, Mme Bravais (Brigade Volante).
Sa grand-mère habite en banlieue à Vaugneray, à côté de St-Laurent d’Aunay (Clef-minute). La sœur de sa mère est établie en Haute-Savoie (Perruque Rouge). Un de ses oncles a travaillé aux « Papeteries réunies lyonnaises » (Se jettent à l’eau) et un de ses cousins travaille à la Préfecture du Rhône (Brigade Volante).
Très intéressée par les cours de français, elle apprend le français deux fois par semaine à Luis Vinaroz, un ouvrier espagnol d’une trentaine d’années venu travailler en France (L’œil d’acier).
Ses amies sont des camarades de classe : Elisabeth surnommée Zabeth et Elvire Janin surnommée Virette qui ont parfois partagé ses aventures (Agents Secrets, Pirates du Rail, Mystère du Parc).
Comme Tidou, Mady collectionne les timbres, mais connaît aussi les constellations (Cigare Volant) et sait imiter le cri de la chouette.
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Gnafron
De son vrai nom Louis Gerland (Homme au Gant) doit son surnom au fait d’habiter au-dessus de l’échoppe d’un cordonnier comme le Gnafron du Guignol Lyonnais. On l’appelle souvent le Petit Gnafron ou encore la Puce (Agents Secrets).
Gnafron est un des plus attachants de la bande car il compense sa petite taille, qui pourrait être un handicap, par son « mauvais » caractère. C’est le plus décidé et le plus rouspéteur de la bande (Bébés Phoques). Gnafron a horreur des uniformes (agents ou gendarmes) car ils ne l’écoutent jamais à cause de se petite taille (Se jettent à l’eau). Il n’aime pas les tableaux et les cours d’histoire et n’aime pas jouer les rôles de guetteur (Ane vert).
Plus vieux que La Guille et Bistèque (Ane vert), il a les cheveux noirs en broussaille et le teint sombre.
Etant tout petit, il a perdu une sœur qu’il aimait beaucoup (Ane vert), ainsi que son père (Croix-Rousse) dans des circonstances qui ne sont pas développées. Il a aussi perdu une tante à Trévoux (Croix-Rousse). Pour sa part, il a eu une appendicite aiguë (Homme au gant)
Sa mère travaille à l’usine, en atelier, du matin au soir (Homme au gant). Il n’a pas le téléphone contrairement à son voisin boulanger (Voix de la nuit) mais possède un tourne-disque (En Croisière).
Il aime les fleurs, arrose souvent les deux géraniums de sa mère et a deux serins dans une cage (Homme au Gant).
Bien qu’il ne sache pas distinguer les bons des mauvais champignons (Pirates du Rail), il est agile comme un singe et excellent nageur (Village englouti).
Enfin, il promène toujours un tas de cartes dans son sac (Perruque rouge).
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Le Tondu
Depuis qu’une grave maladie, une fièvre inconnue (Croix-Rousse) l’a privé de ses cheveux à l’age de cinq (Tour Eiffel) ou six ans (Disparue de Montélimar), celui qu’on surnomme le Tondu a le crâne aussi lisse qu’une boule de billard. Il cache son infirmité sous un éternel béret basque qui le protège du froid et des moqueries des filles (Croix-Rousse). Il ne l’enlève que par politesse devant les adultes ou lorsqu’il le lance en l’air en poussant son célèbre cri de joie : « Formidable ! ». Cependant, sa calvitie ne l’empêche pas d’avoir les sourcils bien fournis (Tour Eiffel).
Avec ses grandes jambes d’araignée, c’est le plus grand et le plus robuste de tous (Voix de la Nuit). C’est aussi le plus frileux (Tour Eiffel) et le meilleur « ronfleur » de la bande (Homme des Neiges). Il aura l’appendicite deux ans après Gnafron (Secret de la Calanque).
Né un 23 novembre, nous savons, grâce à son portefeuille perdu, que ses initiales sont J.B. (Tour Eiffel).
Ses parents ne sont pas riches et son père a été maçon (Homme au Gant). Il a une sœur à qui il achète une petite poupée savoyarde (Homme des Neiges), une grand-mère (Petit Rat de l’Opéra) et une tante paternelle, Henriette Meyrieu, appelée tante Riette, jamais mariée directrice d’une école maternelle, rue Chapouteau, dans le VIIe arrondissement de Paris (Tour Eiffel).
Spécialiste de la mécanique et de l’aviation (Cigare Volant), c’est lui qui entretient et répare les « pétarelles » des Compagnons. Il possède un appareil photo (En Croisière) et une boussole (Pirates du Rail).
Toujours de l’avis de Mady (Se jettent à l’eau), il lui sait gré de ne s’être jamais moquée de son crâne.
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Bistèque.
Aussi blond de cheveux que Gnafron est noir (Croix-Rousse), ce fils d’un garçon boucher, qui lui doit son surnom (« Bistèque » pour « bifteck »), a longtemps habité le quartier de Fourvière dans le Ve arrondissement de Lyon avant de venir à la Croix Rousse (Homme des Neiges). C’est donc tout naturellement lui le cuistot de l’équipe quand ils partent en expédition.
Ses parents ne sont pas riches (Homme des Neiges) et son père a fait son service militaire dans l’armée de l’air, sans doute à Bron (Scotland Yard). Cependant, c’est depuis leur aventure en Angleterre que Bistèque a une passion pour l’aviation (Agents Secrets).
Sa mère a été femme de chambre dans un hôtel de Lyon. Du reste de sa famille, nous savons juste qu’il a un cousin (Mystère du Parc).
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La Guille
Robert (Emetteur Pirate) ou Pierre (Dans la citadelle) doit son surnom à l’ancien quartier de Lyon où il habitait, La Guillotière.
Fantaisiste de l’équipe, il est toujours en retard (Se jettent à l’eau) et provoque souvent des catastrophes. Adroit sur des skis ou des patins à roulettes, il ne vaut rien sur un vélo (Perruque rouge), celui de son grand-père qu’il apprend à monter (Pile atomique). Il a même eu un accident de vélomoteur et s’est retrouvé à l’hôpital (Disparue de Montélimar).
De ses parents, nous saurons juste qu’ils ont le téléphone (Brigade Volante). Il a une grand-mère qui habite son ancien quartier, La Guillotière (Voix de la Nuit) et une grande sœur dont le mari à un cousin en Argentine (Piano à Queue). La famille de sa mère est originaire de la région de Besançon. Une cousine de sa mère, Nicole Tasselin, y tient un bar-buvette (Dans la citadelle).
Il joue de l’harmonica (Homme au Gant) et a même décroché le premier prix dans un concours d’amateurs (Se jettent à l’eau). Une fois, il s’essaye à la flûte traversière (Bébés Phoques).
Il a toujours un plan de Lyon dans son cartable(Homme au Gant) et possède une paire de jumelles (En Croisière).
Meilleur « ronfleur » de la bande avec Le Tondu (Homme des Neiges), il ne ferait pas de mal à une mouche et n’aime pas mentir (Se jettent à l’eau).
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Kafi
Kafi est un beau Berger Allemand de plus de 35 kilos, autant que Gnafron (Agents Secrets), au poil luisant de la soie, au dos d’un beau noir de suie et à l’extrémité des pattes du roux le plus vif comme le brasier du feu de la St-Jean (Croix-Rousse).
Il doit son nom au vieil arabe, un marchand ambulant, qui l’a donné à Tidou, six ans plus tôt, pas plus gros qu’une pelote de laine (Croix-Rousse). Il est le seul survivant d’une portée de deux chiots. Tidou l’a élevé au biberon et ils ont grandi ensemble, lui sur ses deux pieds et Kafi sur ses quatre pattes.
Kafi couche à côté du lit de Tidou sur une natte (L’œil d’Acier), sait essuyer ses pattes sur un paillasson (Voix de la Nuit) et ne pas s’ébrouer quand il est mouillé (Pirates du Rail). Kafi n’est pas un chien de chasse, il n’a jamais appris à reconnaître l’odeur des bêtes des bois mais sait reconnaître des bolets sous les feuilles mortes (Pirates du Rail).
Meilleur ami, meilleur camarade de Tidou, Kafi est surtout un chien policier au flair infaillible. C’est un membre à part entière des Compagnons de la Croix-Rousse qui joue un rôle prépondérant dans leurs aventures. A de nombreuses reprises, il sera d’ailleurs blessé par balles par des malfaiteurs.
Kafi adore la Place des Terreaux où il peut courir après les pigeons ou les chats, juste pour les effrayer. En revanche, il n’aime pas les vaccinations mais doit bien s’y plier (Piroguiers). Au fil des aventures, il a vaincu sa peur des appareils-photos.
Un temps à pattes, il suit les Compagnons dans une caisse sur roues qu’ils lui ont aménagée.
LA RAMPE DES PIRATES :
Sur le « Toit aux canuts », une étroite terrasse bordée d’une murette qui domine la ville de Lyon, se tient la « Rampe des Pirates» et la « Caverne » des Six Compagnons, un ancien atelier de canut fermé avec un cadenas dont chaque Compagnon a la clé (Se jettent à l’eau).
La Caverne de la Rampe des Pirate
(nous abordons la rude montée de la Croix-Rousse).
Intérieur: les rondins de bois en guise de sièges, les vieux rideaux tendus contre les murs pour dissimuler les creux et les bosses, la lanterne suspendue au plafond, la table boiteuse calée par des briques, un vieux fourneau déniché dans une cave qui peut servir, par exemple, pour chauffer de l'eau.
Là, ils peuvent se réunir, garer leurs vélos puis leurs «pétarelles» (vélomoteurs) ainsi que leur matériel qui grossit au fil des aventures et des récompenses (tentes puis marabout, matériel pour la « tambouille », magnétophone, sifflets à ultra-sons, talkies-walkies, transistor et lampes de poche). Car les Compagnons sont travailleurs et généreux. Ils ont même aidé à la réfection de la chapelle de Charpieux (En Croisière).
Les illustrations originales des personnages sont d'Albert Chazelle, le premier illustrateur de la série.
PAUL JACQUES BONZON
Les Six Compagnons
1 1961 Les Compagnons de la Croix-Rousse
2 1963 Les Six Compagnons et la pile atomique
3 1963 Les Six Compagnons et l'homme au gant
4 1963 Les Six Compagnons au gouffre Marzal
5 1964 Les Six Compagnons et l'homme des neiges
6 1964 Les Six Compagnons et la perruque rouge
7 1964 Les Six Compagnons et le piano à queue
8 1965 Les Six Compagnons et le château maudit
9 1965 Les Six Compagnons et le petit rat de l'Opéra
10 1966 Les Six Compagnons et l'âne vert
11 1966 Les Six Compagnons et le mystère du parc
12 1967 Les Six Compagnons et l'avion clandestin
13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
21 1972 Les Six Compagnons à la tour Eiffel
22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
OLIVIER SECHAN
39 1982 Les Six Compagnons et les Agneaux de l'Apocalypse
40 1983 Les Six Compagnons à l'étang de Berre
41 1984 Les Six Compagnons et le carré magique
PIERRRE DAUTUN
42 1984 Les Six Compagnons hors la loi
43 1985 Les Six Compagnons et le chasseur de scoops
44 1985 Les Six Compagnons et l'énigme de la télémagie
45 1986 Les Six Compagnons et la radio libre
46 1986 Les Six Compagnons au Tournoi de la Chanson
47 1987 Les Six Compagnons et la fiancée de Kafi
MAURICE PERISSET
48 1988 Les Six Compagnons à l'affût
49 1994 Les Six Compagnons et les caïmans roses
Paul-Jacques Bonzon
Paul-Jacques Bonzon est originaire du département de la Manche. Né à Sainte-Marie-du-Mont en 1908, scolarisé à Saint-Lô, Paul-Jacques Bonzon fut élève de l'école normale d'instituteurs de Saint-Lô, promotion 1924-1927. Il fut d'abord nommé en Normandie, dans son département d'origine. En 1935, il épouse une institutrice de la Drôme et obtient sa mutation dans ce département où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt-cinq ans. En poste à Espeluche puis à Chabeuil, il rejoint Saint-Laurent-en-Royans en 1949 et Valence [image: ]
Paul-Jacques Bonzon (31 août 1908 à Sainte-Marie-du-Mont (Manche) - 24 septembre 1978 à Valence) est un écrivain français, connu principalement pour la série Les Six Compagnons.
Biographie
en 1957 où il termine sa carrière en 1961.
Il se consacre alors entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants ayant rejoint l'Académie Drômoise des Lettres, des sciences et des arts, association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".
Son œuvre tranche sur la littérature pour la jeunesse de l'époque par le caractère réaliste et parfois triste de certaines situations : les enfants qu'il met en scène sont confrontés à la misère, au handicap, à l'abandon. Paul-Jacques Bonzon décrit la solidarité qui anime les milieux modestes auxquels ils appartiennent, n'hésitant pas à les insérer dans des contextes historiques marqués comme, Le jongleur à l'étoile (1948) ou Mon Vercors en feu (1957).
La plus grande majorité de ses ouvrages ont été publiés à la Librairie Hachette. À ce titre, il se trouve être l'un des romanciers pour la jeunesse les plus représentatifs de cette époque.
Plusieurs de ses ouvrages mettent en scène le Cotentin et plus particulièrement Barneville-Carteret, qu'il nomme d'ailleurs Barneret et Carteville dans ses romans. Les cousins de la Famille HLM y prennent leurs vacances. Delph le marin, publié chez SUDEL, se déroule à Carteret (Hardinquet, dans le roman) de même que "Le marchand de coquillages" ,"Le cavalier de la mer" ou encore "Le bateau fantôme". L'auteur connaissait bien la région. Il y venait régulièrement.
Paul-Jacques Bonzon laisse une œuvre dont l'importance se mesure au succès rencontré notamment par des séries fortement appréciées comme Les Six compagnons, La Famille HLM ou Diabolo, mais pas seulement car ce serait oublier tout un autre aspect de l'œuvre, tout aussi significative de la qualité de l'écrivain. Les ouvrages de Bonzon ont été traduits, adaptés et diffusés dans 18 pays dont la Russie et le Japon. Les premières adaptations connues l'ont été en langue néerlandaise pour les Pays-Bas mais également pour l'Indonésie et l'Afrique du Sud. Il l'est encore aujourd'hui. Par exemple, Le roman Les Orphelins de Simitra a été adapté sous forme d'une animation diffusée, en 2008, au Japon, sous le nom de "Porphy No Nagai Tabi" (Le long voyage de Porphyras).
Paul-Jacques Bonzon est aussi connu dans les milieux scolaires. Il publie chez Delagrave,à partir de 1960, une série d'ouvrages de lectures suivies pour l'école dont l'un, "La roulotte du Bonheur", se déroule dans son département d'origine. Il a écrit en collaboration avec M. Pedoja, inspecteur départemental de l'Éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Il décède à Valence le 24 septembre 1978. Néanmoins, les éditions Hachette poursuivront l'œuvre de l'écrivain en publiant, encore quelques années, plusieurs titres de la série Les Six Compagnons, mais sous d'autres signatures. Aujourd'hui, un peu moins d'une vingtaine de titres figurent encore au catalogue de l'éditeur, dans la collection bibliothèque verte, sous une présentation modernisée.
En mars 2010, la première aventure de la série Les Six Compagnons a été rééditée en Bibliothèque rose dans une version modernisée.
Le 12 mars 2011, la ville de Valence a inauguré un square à son nom, en présence de ses enfants, petits-enfants et admirateurs.
Paul-Jacques Bonzon
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Biographie : rédigée par la dernière épouse de Paul Jacques ; Maggy
Paul-jacques Bonzon est né le 31 août 1908 à Sainte marie du mont, Manche, en Normandie.
Élève de l'école normale d'instituteur de Saint-lô, il fut d'abord nommé en Normandie. Pour des raisons de santé, il vint dans la Drôme où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt cinq ans. Marié, père de deux enfants : Jacques et Isabelle, il termine à Valence en 1961 sa carrière d'enseignant pour se consacrer entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants.
Il appartenait à l'"Académie Drômoise", association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".Il ne rattachait pas ses livres à un courant historique quelconque, cependant il lisait beaucoup Freud, Bergson, Huxley. Très peu de romans, sauf ceux dans lesquelles il trouvait la documentation qu'il cherchait. Pourtant, il aimait Simenon dont il appréciait la psychologie, l'étude d'un milieu.
A l'origine de son oeuvre est un concours de circonstances. Pendant la dernière guerre, instituteur dans le Vercors, (mon Vercors en feu), il eut à se pencher sur la condition de vie des enfants réfugiés, des juifs en particulier. Pour les aider moralement et les distraire, il leur lisait des histoires qu'il écrivait pour eux. Envoyé à un éditeur "Loutsi-chien" fut accepté. D'autres romans, tous retenus, suivront.
Tout naturellement, l'instituteur qu'il était a écrit pour ses élèves, pour la plupart d'un milieu modeste. Ils se reconnaissaient dans les héros de Paul-jacques Bonzon, enfants de la rue, sans moyens financiers (la série Six compagnons), mais adroits, dévoués, généreux, chevaleresques même.
C'est aussi cette connaissance des enfants qui lui a fait introduire des animaux dans ses romans : Kafi (Six compagnons), Tic-Tac (Famille H.L.M.), Minet, (La roulotte du Bonheur), Ali-Baba-Bikini (La maison au mille bonheurs), l'Âne (série des "Pompon"). Les romans sentimentaux, plus psychologiques sont le plus souvent une quête, celle d'une sœur, d'une famille affectueuse, d'ou leur atmosphère un peu triste, tous, et en particulier, ceux écrits pour les écoles, s'attachent à faire connaître la France ou les pays étrangers (Sénégal, Laponie, Japon, Portugal, Espagne, Grèce, Italie, Angleterre). La documentation est toujours très sérieuse, la vérité historique respectée (Le viking au bracelet d'argent, La princesse sans nom, Le jongleur à l'étoile).
Ecrits dans un but éducatif et culturel, le livres de Paul-jacques Bonzon allient à une langue simple, pure, évocatrice, souvent poétique, le souci d'instruire autant que celui de plaire.
Il a écrit en collaboration avec Monsieur Pedoja , inspecteur départemental de l'éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Chacun écrivait un chapitre et le communiquait.
Il disparaît le 24 septembre 1978 à Valence, Drôme.
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Paul-Jacques BONZON
J'ai demandé à plusieurs personnes si ce nom leur était familier et la plupart m'ont répondu par la négative...
Mais lorsque j'ai parlé des "Six Compagnons", tout à coup des souvenirs leur sont revenus dans une bouffée de chaleur et de bonheur de l'enfance...!
Paul-Jacques Bonzon a été un auteur très prolifique. Son écriture légère et fluide destinée aux enfants n'en est pas moins rigoureuse et très littéraire. Son style, un enchantement et ses histoires toujours bien ficelées jusque dans les moindres détails. Des adultes peuvent trouver grand plaisir à la lecture de ces histoires bien construites et dans lesquelles les grandes valeurs de la morale judéo-chrétienne ont cours. Mystère, tristesse, tendresse, émotion et joie, tout y est...!
Nous avons donc réuni dans cette page, un peu en vrac, des informations pêchées à droite et à gauche sur cet écrivain et nous espérons que cela vous donnera peut-être envie de découvrir son oeuvre.
***
Biographie de P-J Bonzon:
Paul-Jacques Bonzon est né le 31 août 1908 à Sainte-Marie-du-Mont, Manche, en Normandie. Aujourd'hui, un bourg de 700 à 800 habitants, situé à deux pas de la baie des Veys, et des plages du débarquement.
Fils unique né dans une famille aisée, Paul-Jacques eut cependant une enfance assez difficile face à un père autoritaire qui ne lui laissa pas souvent faire ce qu'il aurait aimé.
Elève de l'école normale d'instituteur de Saint-lô, il fut d'abord nommé en Normandie. Pour des raisons de santé, il vint dans la drôme où il fut instituteur et directeur d'école pendant vingt cinq ans.
Marié, père de deux enfants : Jacques et Isabelle, il termine à Valence en 1961 sa carrière d'enseignant pour se consacrer entièrement à son métier d'écrivain de livres pour enfants.
Il appartenait à l'"Académie Drômoise", association culturelle qui groupe des écrivains, des savants, des artistes du "Pays Drômois".
Il ne rattachait pas ses livres à un courant historique quelconque, cependant il lisait beaucoup Freud, Bergson, Huxley. Très peu de romans, sauf ceux dans lesquels il trouvait la documentation qu'il cherchait.
Pourtant, il aimait Simenon dont il appréciait la psychologie, l'étude d'un milieu.
A l'origine de son oeuvre est un concours de circonstances. Pendant la dernière guerre, instituteur dans le Vercors, (mon Vercors en feu), il eut à se pencher sur la condition de vie des enfants réfugiés, des juifs en particulier. Pour les aider moralement et les distraire, il leur lisait des histoires qu'il écrivait pour eux. Envoyé à un éditeur "Loutsi-chien" fut accepté. D'autres romans, tous retenus, suivront.
Tout naturellement, l'instituteur qu'il était a écrit pour ses élèves, pour la plupart d'un milieu modeste. Ils se reconnaissaient dans les héros de Paul-Jacques Bonzon, enfants de la rue, sans moyens financiers (la série Six compagnons), mais adroits, dévoués, généreux, chevaleresques même.
C'est aussi cette connaissance des enfants qui lui a fait introduire des animaux dans ses romans : Kafi (Six compagnons), Tic-Tac (Famille H.L.M.), Minet, (La roulotte du Bonheur), Ali-Baba-Bikini (La maison au mille bonheurs), l'Ane (série des "Pompon"). Les romans sentimentaux, plus psychologiques sont le plus souvent une quête, celle d'une soeur, d'une famille affectueuse, d'ou leur atmosphère un peu triste. Tous et en particulier ceux écrits pour les écoles, s'attachent à faire connaître la France ou les pays étrangers (Sénégal, Laponie, Japon, Portugal, Espagne, Grèce, Italie, Angleterre). La documentation est toujours très sérieuse, la vérité historique respectée (Le viking au bracelet d'argent, La princesse sans nom, Le jongleur à l'étoile).
Ecrits dans un but éducatif et culturel, le livres de Paul-Jacques Bonzon allient à une langue simple, pure, évocatrice, souvent poétique, le souci d'instruire autant que celui de plaire.
Il a écrit en collaboration avec Monsieur Pedoja , inspecteur départemental de l'éducation nationale, un livre de lecture destiné aux enfants des pays francophones "Pompon, petit âne des tropiques".
Chacun écrivait un chapitre et le communiquait.
Il disparut le 24 septembre 1978 à Valence, Drôme.
***
Article paru à sa mort:
Valence.
La mort de Paul-Jacques Bonzon va toucher des millions de jeunes et d'enfants à travers le monde. Il était leur écrivain, celui qui avait compris leurs goûts, et qui était devenu leur complice à travers une centaine de romans. Depuis plus de trente ans ( c'est à dire que ses premiers lecteurs sont aujourd'hui des hommes), il a enchanté des générations d'écoliers par ces récits d'aventure clairs, purs et passionnants. Son oeuvre a été traduite dans un grand nombre de pays, y compris le Japon, et partout elle a connu un et connaît encore, un étonnant succès.
Originaire de Ste-Marie-du-Mont dans la manche, il était doué pour la peinture et la musique, mais son père avait voulu qu'il soit instituteur. Et c'est comme tel qu'il arriva un jours dans le Vercors, puis, plus tard, à l'école de la rue Berthelot à Valence, et qu'il commença à écrire des histoires qu'il lisait à ses élèves, guettant leurs réactions, et s'inspirant souvent de leurs remarques..
Ses héros les plus populaires sont les Six compagnons qu'il entraîna dans des aventures lointaines ou proches, à Valence, à l'Aven Marzal, à la Croix-Rousse, à Marcoules, et qui tiennent aujourd'hui un bon rayon dans la bibliothèque verte. Pour la bibliothèque rose, il mit en scène la famille H. L. M., et écrivit beaucoup d'autres récits comme Mon Vercors en feu, et d'autres fictions tel l' Eventail de Séville qui fut adapté pour la télévision. Paul-Jacques Bonzon avait reçu en France le grand prix du Salon de l'Enfance, puis, à New-York, le prix du Printemps qui couronne le meilleur livre pour enfants paru aux Etats-Unis. Il avait abandonné l'enseignement assez tôt pour se consacrer à son oeuvre, entouré de son épouse et de ses deux enfants, une fille et un garçon, aujourd'hui mariés. Il travaillait le plus souvent directement à la machine dans sa tranquille demeure de la rue Louis-Barthou, prolongée par un charmant petit jardin.
C'est là qu'il inventait ses belle histoires, et lorsqu'il avait achevé un chapitre il prenait sa pipe et venait faire un tour en ville de son pas glissé, calme et amical.
Paul-Jacques Bonzon était naturellement membre de l'académie drômoises, vice-président de Culture et Bibliothèques pour tous. Il était devenu un authentique Dauphinois très attaché à sa province d'adoption. Sa gloire littéraire, qui est mondiale parmi les jeunes, n'avait en rien altéré sa simplicité ni sa bienveillance : et il disparaît comme il a vécu, dicrètement.
Pierre Vallier.
***
Autres témoignages:
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Paul-Jacques Bonzon est très connu pour sa série de livres parus dans la bibliothèque verte, sous le titre "Les six compagnons". Outre de nombreux autres ouvrages pour la jeunesse de grande qualité, il a aussi publié des ouvrages scolaires. Paul-Jacques BONZON était instituteur.
Paul-Jacques BONZON est surtout connu comme grand romancier de la jeunesse, d'ailleurs abondamment lauré (Second Prix "Jeunesse" en 1953. Prix "Enfance du Monde" en 1955. Grand Prix du Salon de l'Enfance en 1958). Ses ouvrages suscitent chez nos enfants - et chez bien des adultes - un intérêt croissant. Il sait, de longue expérience, que composer un livre de "lectures suivies" est une entreprise délicate, que le goût des jeunes est à l'action rondement menée, aux péripéties multiples voire violentes ou cruelles. Les livres d'évasion, de délassement, de bibliothèque, pour tout dire, laissent paraître ces caractères.
Paul Vigroux, Inspecteur général honoraire.
***
Paul-Jacques Bonzon a réalisé de très nombreux dessins. En fait il voulait à l'origine être dessinateur, peintre ou musicien mais sont père en a décidé autrement! A une certaine époque, il résidait en Suisse et vivait de ces dessins humoristiques vendus sous forme de cartes postales.
Un dessin de Paul-Jacques Bonzon:
[image: ]
***
Voici quelques informations supplémentaires, tirées d'un ouvrage de Marc Soriano, aux Éditions Delagrave, 2002.
L'auteur nous apprend que Paul-Jacques Bonzon, né dans une famille aisée, fils unique, père autoritaire, a eu une enfance difficile.
Paul-Jacques Bonzon, en écrivant pour les enfants, se réinvente une enfance. Il écrit des aventures sentimentales qui sont des quêtes : une soeur, une famille normale... (Du gui pour Christmas, La promesse de Primerose).
Cela plaît particulièrement aux filles, confie Paul-Jacques Bonzon.
Il avoue aussi que s'il ne tenait qu'à lui, les ouvrages finiraient mal !
Ce qui plaît plus aux filles qu'aux garçons. Un seul titre finit mal : "L'éventail de Séville". Encore l'adaptation télévisée adoucit-elle la fin. Et des pays étrangers, pour la traduction dans leur langue, demandent "une fin heureuse".
Les six compagnons se vendent à 450000 par an en moyenne. L'auteur dit qu'on lui a reproché de "s'être laissé aller" à des séries, comme si c'était une déchéance pour l'auteur et un mal pour le lecteur. Paul-Jacques Bonzon reprend :
"Il est important d'encourager la lecture à une époque ou elle est concurrencées par toutes sorte d'autres sollicitations".
Bonzon avoue aussi son penchant pour les milieux modestes, qui, dit-il plaisent aux enfants. Il comprend, avec le temps, pourquoi sa série des "Six compagnons" a plus de succès que sa série "La famille HLM" : Il y a un chien !
Les ouvrages de Bonzon sont traduits dans 16 pays.
***
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***
ŒUVRES COMPLETES (Années)
Paul-Jacques Bonzon
ANNEE TITRE EDITEUR ILLUSTRATEUR
1951 LE VIKING AU BRACELET D'ARGENT G.P. Rouge et Or Henri DIMPRE
1953 LOUTSI-CHIEN Collection Primevère Louis LAFFOND
1953 DU GUI POUR CHRISTMAS BOURRELIER-HACHETTE Maguy LAPORTE
1953 MAMADI MAGNARD EDITEUR Christian FONTUGNE
1954 FAN-LÔ SUDEL EDITEUR JEAN TRUBERT
1954 LE JONGLEUR A L'ETOILE HACHETTE Jeanne HIVES
1955 DELPH LE MARIN SUDEL EDITEUR Claude JUILLARD
1955 LES ORPHELINS DE SIMITRA HACHETTE Albert CHAZELLE
1956 LA BALLERINE DE MAJORQUE BIBLIOTHEQUE ROSE Paul DURAND
1956 LE PETIT PASSEUR DU LACHACHETTE JACQUES POIRIER
1957 MON VERCORS EN FEU SUDEL EDITEUR Igor ARNSTAM
1957 LA PROMESSE DE PRIMEROSE HACHETTE PAUL DURAND
1957 LA DISPARUE DE MONTELIMAR HACHETTE Philippe DAURE
1958 LA PRINCESSE SANS NOM HACHETTE J-P ARIEL
1958 L'EVENTAIL DE SEVILLEBIBLIOTHEQUE VERTE François BATET
1959 UN SECRET DANS LA NUIT POLAIRE Editions Delagrave Henri DIMPRE
1960 LE CHEVAL DE VERRE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1960 LA CROIX D'OR DE SANTA-ANNA IDEAL-BIBLIOTHEQUE Albert CHAZELLE
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1960 CONTES DE L’HIVER BIAS Romain Simon
1961 LES COMPAGNONS DE LA CROIX-ROUSSE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1961 J'IRAI A NAGASAKI BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 LE VOYAGEUR SANS VISAGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 TOUT-FOU BIBLIOTHEQUE ROSE Jeanne HIVES
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LES SIX COMPAGNONS ET LA PILE ATOMIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME AU GANT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS AU GOUFFRE MARZAL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME DES NEIGES BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LE PIANO A QUEUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LA PERRUQUE ROUGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LA FAMILLE HLM ET L'ÂNE TULIPE (Où est passé l'âne tulipe?) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE PETIT RAT DE L'OPERA BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE CHATEAU MAUDIT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LE SECRET DE LA MALLE ARRIERE (HLM n°2) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 LES SIX COMPAGNONS ET L'ANE VERT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET LE MYSTERE DU PARC BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES ETRANGES LOCATAIRES (HLM n°3) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 L'HOMME A LA VALISE JAUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LES SIX COMPAGNONS ET L'AVION CLANDESTIN BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1967 CONTES DE MON CHALET EDITIONS BIAS Romain SIMON
1967 VOL AU CIRQUE (HLM n°4) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE MARCHAND DE COQUILLAGES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 RUE DES CHATS SANS QUEUE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LUISA CONTRE-ATTAQUE (HLM n°7) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1968 LES SIX COMPAGNONS A SCOTLAND YARD BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS ET L'EMETTEUR PIRATE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 LES AVENTURES DE SATURNIN BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 SATURNIN ET LE VACA VACA BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LE SECRET DE LA CALANQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LES AGENTS SECRETS BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 UN CHEVAL SUR UN VOLCAN (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1969 LE PERROQUET ET SON TRESOR (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 QUATRE CHATS ET LE DIABLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LE BATEAU FANTOME (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIRATES DU RAIL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LA DISPARUE DE MONTELIMAR BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1970 L'HOMME AUX SOURIS BLANCHES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1971 SOLEIL DE MON ESPAGNE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LES ESPIONS DU CIEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA PRINCESSE NOIRE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA BRIGADE VOLANTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1972 CONTES DE L’HIVER EDITIONS BIAS Romain SIMON
1972 LE SECRET DU LAC ROUGE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 LES SIX COMPAGNONS A LA TOUR EIFFEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1972 L'HOMME A LA TOURTERELLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 SLALOM SUR LA PISTE NOIRE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 LES SIX COMPAGNONS ET L'OEIL D'ACIER BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS EN CROISIERE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS ET LES VOIX DE LA NUIT BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS SE JETTENT A L'EAU BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES ESPIONS DU X-35 (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE RENDEZ-VOUS DE VALENCE les veillées des chaumières ???
1975 LES SIX COMPAGNONS DEVANT LES CAMERAS BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1975 LES SIX COMPAGNONS DANS LA CITADELLE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1975 LA ROULOTTE DE L'AVENTURE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1976 LES SIX COMPAGNONS ET LA CLEF-MINUTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 DIABOLO LE PETIT CHAT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO POMPIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 LES SIX COMPAGNONS AU TOUR DE FRANCE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1976 LE CAVALIER DE LA MER (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 LES SIX COMPAGNONS AU CONCOURS HIPPIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIROGUIERS BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 L'HOMME AU NOEUD PAPILLON (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 DIABOLO JARDINIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 LES SIX COMPAGNONS AU VILLAGE ENGLOUTI BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 DIABOLO PATISSIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 LES SIX COMPAGNONS ET LE CIGARE VOLANT BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LES SKIEURS DE FOND BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LA BOUTEILLE A LA MER BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 DIABOLO SUR LA LUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1980 LES SIX COMPAGNONS ET LES BEBES PHOQUES BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS DANS LA VILLE ROSE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
THEATRE
1953 Coquette chambre à louer
1954 Camping interdit
1954 L'insécurité sociale
1956 Les Carottes des Champs-Elysées
1956 Nous les avons vus
1956 Aux urnes, citoyennes !
1957 Permis de conduire à tout âge
1957 La nuit du 3 mars
1957 Madame a son robot
1957 Plus on est de fous
??? Devant le rideau
NOUVELLES
1952 Le Grand Linceul Blanc
(Francs Jeux Africains n°16 du 20 novembre 1952)
1953 Les monstres de Maladetta
(Francs Jeux pour les garçons No 174 du 15 Aout 1953)
1959 Le chamois de Zimmis
Publiée dans le numéro 30 du 26 juillet 1959 "Ames Vaillantes" , illustrations de Yvan Marié (illustrateur attitré des Editions Fleurus).
??? Le père Noël n'avait pas six ans
ŒUVRES COMPLETES (Thèmes)
Paul-Jacques Bonzon
ANNEE TITRE EDITEUR ILLUSTRATEUR
Série : Hors série (23)
1951 LE VIKING AU BRACELET D'ARGENT G.P. Rouge et Or Henri DIMPRE
1953 LOUTSI-CHIEN Collection Primevère Louis LAFFOND
1953 DU GUI POUR CHRISTMAS BOURRELIER-HACHETTE Maguy LAPORTE
1953 MAMADI MAGNARD EDITEUR Christian FONTUGNE
1954 FAN-LÔ SUDEL EDITEUR JEAN TRUBERT
1954 LE JONGLEUR A L'ETOILE HACHETTE Jeanne HIVES
1955 DELPH LE MARIN SUDEL EDITEUR Claude JUILLARD
1955 LES ORPHELINS DE SIMITRA HACHETTE Albert CHAZELLE
1956 LA BALLERINE DE MAJORQUE BIBLIOTHEQUE ROSE Paul DURAND
1956 LE PETIT PASSEUR DU LACHACHETTE JACQUES POIRIER
1957 MON VERCORS EN FEU SUDEL EDITEUR Igor ARNSTAM
1957 LA PROMESSE DE PRIMEROSE HACHETTE PAUL DURAND
1957 LA DISPARUE DE MONTELIMAR HACHETTE Philippe DAURE
1958 LA PRINCESSE SANS NOM HACHETTE J-P ARIEL
1958 L'EVENTAIL DE SEVILLEBIBLIOTHEQUE VERTE François BATET
1959 UN SECRET DANS LA NUIT POLAIRE Editions Delagrave Henri DIMPRE
1960 LE CHEVAL DE VERRE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1960 LA CROIX D'OR DE SANTA-ANNA IDEAL-BIBLIOTHEQUE Albert CHAZELLE
1961 J'IRAI A NAGASAKI BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 LE VOYAGEUR SANS VISAGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1962 TOUT-FOU BIBLIOTHEQUE ROSE Jeanne HIVES
1971 SOLEIL DE MON ESPAGNE IDEAL-BIBLIOTHEQUE François BATET
1975 LE RENDEZ-VOUS DE VALENCE les veillées des chaumières ???
Série : Contes (2)
1960 CONTES DE L’HIVER BIAS Romain Simon
1967 CONTES DE MON CHALET EDITIONS BIAS Romain SIMON
Série : Scolaire (11)
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
Série : Les Six Compagnons, Mady et Kafi (38)
1961 LES COMPAGNONS DE LA CROIX-ROUSSE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELL
1962 LES SIX COMPAGNONS ET LA PILE ATOMIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME AU GANT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS AU GOUFFRE MARZAL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1963 LES SIX COMPAGNONS ET L'HOMME DES NEIGES BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LE PIANO A QUEUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1964 LES SIX COMPAGNONS ET LA PERRUQUE ROUGE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE PETIT RAT DE L'OPERA BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1965 LES SIX COMPAGNONS ET LE CHATEAU MAUDIT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET L'ANE VERT BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1966 LES SIX COMPAGNONS ET LE MYSTERE DU PARC BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1967 LES SIX COMPAGNONS ET L'AVION CLANDESTIN BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS A SCOTLAND YARD BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1968 LES SIX COMPAGNONS ET L'EMETTEUR PIRATE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LE SECRET DE LA CALANQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1969 LES SIX COMPAGNONS ET LES AGENTS SECRETS BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIRATES DU RAIL BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1970 LES SIX COMPAGNONS ET LA DISPARUE DE MONTELIMAR BIBLIOTHEQUE VERTE Albert CHAZELLE
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LES ESPIONS DU CIEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA PRINCESSE NOIRE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1971 LES SIX COMPAGNONS ET LA BRIGADE VOLANTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1972 LES SIX COMPAGNONS A LA TOUR EIFFEL BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS ET L'OEIL D'ACIER BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1973 LES SIX COMPAGNONS EN CROISIERE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS ET LES VOIX DE LA NUIT BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1974 LES SIX COMPAGNONS SE JETTENT A L'EAU BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1975 LES SIX COMPAGNONS DEVANT LES CAMERAS BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1975 LES SIX COMPAGNONS DANS LA CITADELLE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 LES SIX COMPAGNONS ET LA CLEF-MINUTE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1976 LES SIX COMPAGNONS AU TOUR DE FRANCE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1977 LES SIX COMPAGNONS AU CONCOURS HIPPIQUE BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1977 LES SIX COMPAGNONS ET LES PIROGUIERS BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 LES SIX COMPAGNONS AU VILLAGE ENGLOUTI BIBLIOTHEQUE VERTE Maurice PAULIN
1978 LES SIX COMPAGNONS ET LE CIGARE VOLANT BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LES SKIEURS DE FOND BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1979 LES SIX COMPAGNONS ET LA BOUTEILLE A LA MER BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS ET LES BEBES PHOQUES BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
1980 LES SIX COMPAGNONS DANS LA VILLE ROSE BIBLIOTHEQUE VERTE Robert BRESSY
Série : La famille HLM (20)
1964 LA FAMILLE HLM ET L'ÂNE TULIPE (Où est passé l'âne tulipe?) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1965 LE SECRET DE LA MALLE ARRIERE (HLM n°2) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 LES ETRANGES LOCATAIRES (HLM n°3) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1966 L'HOMME A LA VALISE JAUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 VOL AU CIRQUE (HLM n°4) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 LE MARCHAND DE COQUILLAGES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1967 RUE DES CHATS SANS QUEUE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1968 LUISA CONTRE-ATTAQUE (HLM n°7) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 UN CHEVAL SUR UN VOLCAN (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 LE PERROQUET ET SON TRESOR (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1969 QUATRE CHATS ET LE DIABLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 LE BATEAU FANTOME (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1970 L'HOMME AUX SOURIS BLANCHES (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 L'HOMME A LA TOURTERELLE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1972 LE SECRET DU LAC ROUGE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1973 SLALOM SUR LA PISTE NOIRE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1974 LES ESPIONS DU X-35 (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1975 LA ROULOTTE DE L'AVENTURE (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1976 LE CAVALIER DE LA MER (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
1977 L'HOMME AU NOEUD PAPILLON (HLM) BIBLIOTHEQUE ROSE Jacques FROMONT
Série : Saturnin (2)
1969 LES AVENTURES DE SATURNIN BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
1969 SATURNIN ET LE VACA VACA BIBLIOTHEQUE ROSE PIERRE LEROY
Série : Diabolo (7)
1976 DIABOLO LE PETIT CHAT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1976 DIABOLO POMPIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1977 DIABOLO JARDINIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1978 DIABOLO PATISSIER BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
1979 DIABOLO SUR LA LUNE BIBLIOTHEQUE ROSE Pierre DESSONS
Série : Théatre (11)
THEATRE
1953 Coquette chambre à louer
1954 Camping interdit
1954 L'insécurité sociale
1956 Les Carottes des Champs-Elysées
1956 Nous les avons vus
1956 Aux urnes, citoyennes !
1957 Permis de conduire à tout âge
1957 La nuit du 3 mars
1957 Madame a son robot
1957 Plus on est de fous
??? Devant le rideau
Série : Nouvelle (4)
NOUVELLES
1952 Le Grand Linceul Blanc
(Francs Jeux Africains n°16 du 20 novembre 1952)
1953 Les monstres de Maladetta
(Francs Jeux pour les garçons No 174 du 15 Aout 1953)
1959 Le chamois de Zimmis
Publiée dans le numéro 30 du 26 juillet 1959 "Ames Vaillantes" , illustrations de Yvan Marié (illustrateur attitré des Editions Fleurus).
??? Le père Noël n'avait pas six ans
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Paul-Jacques Bonzon
9 Séries
118 livres écrits
Série : Hors série (23)
Série : Contes (2)
Série : Scolaire (11)
Série : Les Six Compagnons, Mady et Kafi (38)
Série : La famille HLM (20)
Série : Saturnin (2)
Série : Diabolo (7)
Série : Théâtre (11)
Série : Nouvelle (4)
SERIE
LES SIX COMPAGNONS
Paul-Jacques BONZON
1 1961 Les Compagnons de la Croix-Rousse
2 1963 Les Six Compagnons et la pile atomique
3 1963 Les Six Compagnons et l'homme au gant
4 1963 Les Six Compagnons au gouffre Marzal
5 1964 Les Six Compagnons et l'homme des neiges
6 1964 Les Six Compagnons et la perruque rouge
7 1964 Les Six Compagnons et le piano à queue
8 1965 Les Six Compagnons et le château maudit
9 1965 Les Six Compagnons et le petit rat de l'Opéra
10 1966 Les Six Compagnons et l'âne vert
11 1966 Les Six Compagnons et le mystère du parc
12 1967 Les Six Compagnons et l'avion clandestin
13 1968 Les Six Compagnons et l'émetteur pirate
14 1968 Les Six Compagnons à Scotland Yard
15 1969 Les Six Compagnons et les agents secrets
16 1969 Les Six Compagnons et le secret de la calanque
17 1970 Les Six Compagnons et les pirates du rail
18 1970 Les Six Compagnons et la disparue de Montélimar
19 1971 Les Six Compagnons et la princesse noire
20 1971 Les Six Compagnons et les espions du ciel
21 1972 Les Six Compagnons à la tour Eiffel
22 1972 Les Six Compagnons et la brigade volante
23 1973 Les Six Compagnons et l'œil d'acier
24 1973 Les Six Compagnons en croisière
25 1974 Les Six Compagnons et les voix de la nuit
26 1974 Les Six Compagnons se jettent à l'eau
27 1975 Les Six Compagnons dans la citadelle
28 1975 Les Six Compagnons devant les caméras
29 1976 Les Six Compagnons au village englouti
30 1976 Les Six Compagnons au tour de France
31 1977 Les Six Compagnons au concours hippique
32 1977 Les Six Compagnons et la clef-minute
33 1978 Les Six Compagnons et le cigare volant
34 1978 Les Six Compagnons et les piroguiers
35 1979 Les Six Compagnons et la bouteille à la mer
36 1979 Les Six Compagnons et les skieurs de fond
37 1980 Les Six Compagnons et les bébés phoques
38 1980 Les Six Compagnons dans la ville rose
Paul-Jacques Bonzon
LES SIX COMPAGNONS,
MADY ET KAFI
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Tidou et Kafi Corget Gnafron Le Tondu
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Bistèque la Guille Mady
Illustrations originales d’Albert Chazelle
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SERIE
LA FAMILLE H.L.M
Paul-Jacques BONZON
1. Où est passé l'âne Tulipe ? (1966)

(publié également sous le titre
La famille H.L.M. et l'âne Tulipe)
2. Le secret de la malle arrière (1966)
3. Les étranges locataires (1966)
4. Vol au cirque (1967)
5. L'homme à la valise jaune (1967)
6. Luisa contre-attaque (1968)
7. Le marchand de coquillages (1968)
8. Rue des chats-sans-queue (1968)
9. Un cheval sur un volcan (1969)
10. Le perroquet et son trésor (1969)
11. Quatre chats et le diable (1970)
12. Le bateau fantôme (1970)
13. Le secret du Lac Rouge (1971)
14. L'homme à la tourterelle (1972)
15. La roulotte de l'aventure (1973)
16. Slalom sur la piste noire (1974)
17. L'homme aux souris blanches (1975)
18. Les espions du X-35 (1976)
19. Le cavalier de la mer (1977)
20.L’homme au nœud papillon (1978)
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1. DIABOLO LE PETIT CHAT 1976
2. DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT 1976
3. DIABOLO POMPIER 1976
4. DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS 1977
5. DIABOLO JARDINIER 1977
6. DIABOLO PATISSIER 1977
7. DIABOLO SUR LA LUNE 1979
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SERIE : DIABOLO
8. DIABOLO LE PETIT CHAT 1976
9. DIABOLO ET LA FLEUR QUI SOURIT 1976
10.DIABOLO POMPIER 1976
11.DIABOLO ET LE CHEVAL DE BOIS 1977
12.DIABOLO JARDINIER 1977
13.DIABOLO PATISSIER 1977
14.DIABOLO SUR LA LUNE 1979
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SERIE : SATURNIN
1. LES AVENTURES DE SATURNIN 1969
2. SATURNIN ET LE VACA VACA 1969
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SERIE : SCOLAIRE (11)
ORDRE DE PARUTION
1960 LA ROULOTTE DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1962 LE CHALET DU BONHEUR DELAGRAVE Daniel DUPUY
1964 LA MAISON AUX MILLE BONHEURS DELAGRAVE Daniel DUPUY
1967 POMPON LE PETIT ANE DES TROPIQUES (avec M. Pédoja) DELAGRAVE Romain SIMON
1967 LE RELAIS DES CIGALES DELAGRAVE Daniel DUPUY
1968 LE CHATEAU DE POMPON DELAGRAVE Romain SIMON
1969 POMPON A LA VILLE DELAGRAVE Romain SIMON
1970 LE JARDIN DE PARADIS DELAGRAVE Romain SIMON
1971 YANI DELAGRAVE Romain SIMON
1975 LE CIRQUE ZIGOTO DELAGRAVE Romain SIMON
1978 AHMED ET MAGALI DELAGRAVE Monique GORDE
***
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SERIE : SCOLAIRE (11)
PAR CLASSE
Le château de Pompon (CP) 1968 Pompon à la ville (CP) 1969 Le jardin de Paradis (CP, CE1) 1970
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La maison aux mille bonheurs (CE1, CE2) 1964 Le cirque Zigoto (CE1, CE2) 1975 Le chalet du bonheur (CE1, CE2, CM1) 1962
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Yani (CM1, CM2) 1971 Ahmed et Magali (CM1, CM2) 1978 Le relais des cigales (CM1, CM2) 1967 La roulotte du bonheur (CM2) 1960
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